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■ La bataille 
sino-américaine 
des copyrights 

La « bataille des copyrights » vient de 
connaître une nouvelle escalade avec 
la menace américaine de sanctions 
contre la Chine, qui ne respecte pas les 
accords internationaux. Bien qu'ayant 
annoncé ses propres représailles, Pékin 
semble disposé A renouer (e dialogue 
avec Washington. p. 2 
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GÉRARD RONDEAU 

■ La mort 
de Patrida 
Hi ghsmith 

Morte d'un cancer, samedi 4 février, â 
l'âge de soixante-quatorze ans; la ro- 
mancière américaine Installée en Suisse 
était l'un des grands maîtres du sus- 
pense et de l'angoisse. Portrait d'une 
femme libre et d'w écrivain prisonnier 
d'un malentendu. p. 28 

■ Le grand retour 
des Russes 

Les conflits, les craintes et les difficultés 
économiques accélèrent le repli sur la 
mère patrie des Russes installés aux 
marches de l'ancien empire et dans les 
terres lointaines de la Sibérie. p. 4 

□ L'affaire 
des hôpitaux 
de Strasbourg 

Un rapport de l’Inspection générale 
des affaires sociales ne retient pas 
d'éléments à charge contre le directeur 
des hôpitaux universitaires de la capi- 
tale alsacienne, toujours mis en exa- 
men et suspendu. p. H 

e L'éclat terni 
des diamants 
d’Anvers 

Enquête sur les rives de l'Escaut où 
souffle un mauvas vent d'Est p. 15 

æ Automobile: 
l’assaut européen 
des Américains 

Répendant à la stratégie mondiale des 
constructeurs, tes équipementiers amé- 
ricains traversent l’Atiantique. p. 18 

a Les éditoriaux 
du «Monde» 

Alger contre l'Elysée ; La droite défiée.p. 17 


Maniera. 3 OM; AkBm, AF; AftidN, S ATS £4- 
cSTi barmrfb w MO: Enm 200 WA; Oraada- 

BKBonA9Ep.:CMoi,ttOwJnanda.UOC;lB£a,2A)Q 
l; LuwnbouBi *0 R. ; Mira; 9 DH ; Nsvèoa. « IWN ; 
PayaUai, 3 FL: PcrumI COU, 200 TO.'Rfirion. 
SénégA 700F OftiSuMi BKRS Sém. Z»FS;To- 
fltaùkW ni; USA RM. 2 S; USA MnrL ZSD & 



Le gouvernement critique le projet L'opposition nécessaire 
de M. Mitterrand sur l’Algerie 


Le pouvoir algérien dénonce « l'ingérence » française 


L'IDÉE d'une conférence euro- 
péenne sur l’Algérie, lancée ven- 
dredi 3 février par François Mitter- 
rand, a provoqué une levée de 
boucliers des autorités algé- 
riennes. Elle a, d'autre part, été 
critiquée à Paris dans les milieux 
gouvernementaux. Le ministre de 
l’intérieur, Charles Pasqua, a indi- 
qué, dimanche, que le gouverne- 
ment n'avait pas été associé à 
cette proposition. A Matignon, on 
se refusait, -lundi, à tout com- 
mentaire, mais, au ministère des 
affaires étrangères, on regrette 
l’absence de concertation. * Nous 
ne savons toujours pas en quoi 
consiste rtnitiative du président de 
la République », indiquait-on, lun- 
di matin, dans Pentourage d’Alain 
Juppé, où l’on soulignait que l'en- 
couragement au dialogue entre les 
parties algériennes doit se faire 
avec subtilité et «sons ingérence ». 
«S'a y a un pays d'où ne doit pas 
partir une initiative, c'est la 
France », ajoutait-on au Quai 
d’Orsay. 

Lire pages 3 et 17 




EN CHOISISSANT, à une très 
large majorité, Lionel Jospin pour 
défendre leurs couleurs, les mili- 
tants sodaüstcs ont rendu un grand 
service à la démocratie. Déjouant 
les pronostics d’appareil et désa- 
vouant les re- 
commanda- 
tions 

élyséennes, 
leur vote est si- 
non la pre- 
mière bonne 

nouvelle, du 

éditorial moins la pre- 
mière surprise d’une pré-campagne 
que F on sortait comme aspirée par 
te vide. Non pas que les candidats 
déjà déclarés n’aient rien à (tire ou à 
proposer, loin de là. Mais les que- 
relles de personnes, les affronte- 
ments fratricides, les déchirements 
familiaux l’emportaient sur le 
conflit nécessaire au ressoincement 
démocratique : entre deux logiques, 
entre deux progr am mes, entre deux 
choix. 

Les mflftants socialistes f avalait 
pressenti, tout comme -l'opinion: 
désigner l’actuel premia: secrétaire 
du PS comme candidat aprait signi- 
fié laissa te dianip libre à la droite, 
ou plutôt à un affron t em ent de la 
*oite avec efle-m&ne. Certains ap- 
prentis sorciers socialistes préfé- 
raient prendre le risque d'une 


Washington entre faillite économique et « hara-kiri » politique 

mais rentrent le soir dans les Etats voisins où 
Ils paient leurs impôts. Le manque à gagner 
fiscal est Important, d’autant que les ambas- 
sades] batiments publics et sièges d’organisa- 
tions intematkmales sont exemptés d’impôts. 
De plus, si les classes aisées quittent'* D.G », 
un mouvement inverse s’opère chez les plus 
défavorisés, attirés par (a politique sociale de 
la municipalité. Au fil des ans, Washington 
s’est donc appauvrie. 

Son sort repose désormais sur le Congrès. 
Les parlementaires n’accepteront pas de mo- 
biliser les ressources fédérales pour « sauver » 
Washington sans accroître leur tutelle admi- 
nistrative. Mais peut-être Marion Barry pré- 
fere-t-il consentir à ce * hara-kiri » politique, 
plutôt que d’être acculé à une faillite pure et 
simple. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
La capitale de F Etat le plus puissant du 
monde est au bord de la faillite. Mais, en pro- 
posant des solutions radicales pour assurer la 
« survie » de la municipalité, le maire, Marion 
Barry, court un risque: appelé à Faide, le 
Congrès pourrait retirer à Washington f essen- 
tiel de son autonomie et, au premier magistrat 
de la ville, une partie de ses prérogatives. 
Lorsque le maire-phénix de Washington, intro- 
nisé triomphalement 1e 1* Janvier après avoir 
été chassé du pouvoir en 1990, a alerté l’opi- 
nion sur Pétât catastrophique des finances 
municipales, beaucoup ont salué sa détermi- 
nation. 11 en fallait, pour annoncer que le défi- 
cit cumulé atteindra 722 millions de dollars 
(3,83 milliards de francs), soit 22,6% du bud- 
get, à la fin de Pexercice 1995. 

Le maire de Washington suggère notam- 


ment que le gouvernement fédéral assume à 
P avenir (a responsabilité financière et la ges- 
tion de six services municipaux, grands 
consommateurs de crédits, notamment M edi- 
caïd (le programme d’assistance aux plus dé- 
munis, dont bénéficie près d’un habitant du 
district sur quatre), les prisons, les établisse- 
ments psychiatriques et les tribunaux. Le rai- 
sonnement de M. Barry repose sur ce constat : 
Washington D.C (pour District of Columbia) 
ne peut plus survivre avec son statut de ville 
a demi-esclave, demi-libre», qui Poblige à 
payer les services qui sont normalement du 
ressort d’un Etat, sans en avoir les préroga- 
tives, notamment fiscales. 

Washington est une entité administrative 
hybride (pas seulement une ville, pas vraiment 
un Etat), toujours à court d’argent Plus d'un 
million de fonctionnaires fédéraux et interna- 
tionaux y travaillent profitent de ses services. 


franche défaite, symbolisée par une 
absence au second tour, plutôt que 
de voir leurs couleurs défendues par 
un homme qui avait su prendre ses 
distances avec le mittetraodlsme fi- 
nissant Ce faisant As prenaient 
aussi le risque <T accentuer le climat 
délétère qui mine la démocratie 
française, accentuant le fossé entre 
partis et citoyens, politiques et Sec- 
teurs. 

C'est échapper à ^affrontement 
des individus, aux jugements sub- 
jectifs sur les uns et tes autres, que 
d'affirmer qu’une course solitaire de 
la droite, fût-elle divisée, vers le 
pouvoir, relevait et relève toujours, 
d’un scénario malsain et dangereux. 
Ce serait accréditer une vision biai- 
sée et confuse du débat pofltique. 
Nul ne saurait nier l'existence de 
réelles divergences entre les divers 
candidats de droite - et notamment 
entre les deux premiers d’entre eux, 
Jacques Chirac et Edouard Balla- 
dur -, comme il y en a évidemment 
entre candidats de gauche. Mais 
prétendre que ces querelles Intes- 
tines sont désormais tes clivages es- 
sentiels de la vie politique française, 
c’est tenir pour acquis sa dévftaüsa- 
tion et son appauvrissement 

j.-m. c. 

Lire ta suite page 17 


L'expertise 
comptable 
en émoi 
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L'Europe, l’OTAN et la Russie 


ÉVÉNEMENT germano-améri- 
cain à l’origine, la réunion de Wehr- 
kunde à Munich est devenue un 
rendez-vous obligé pour tout ce 
que te monde occidental compte de 
responsables et de spécialistes de la 
défense avec, pour la première fois 
cette année, la participation de re- 
présentants est-européens. Le mi- 
nistre russe delà défôrse a été poli- 
ment prié de ne pas se déplacer 
suite à la guerre en Tchétchénie. La 
Russie n’en fat pas moins, avec la 
réforme et l’élargissement de 
l’OTAN et avec la défense euro- 
péenne, un des thèmes centraux 
des débats auxquels contribuèrent 
notamment Alain Juppé et son col- 
lègue allemand Klaus Kinkel 
Sur les grands thèmes en dis- 
cussion, des similitudes évidentes 
sont apparues entre les principaux 
intervenants. Un consensus existe 
sur le principe de rélargissement de 
l’OTAN vers l’Est, moyennant le 
respect d’un certain nombre de 
con di tions et le développement du 
dialogue avec Moscou. Pour tenir 
compte des changements provo- 
qués par ta fin de la guerre froide, 
les Européens sont ouverts à la né- 
gociation avec les Etats-Unis au su- 
jet d’un nouveau contrat transa- 
tlantique, quel que soit le nom 
qu'on lui donne : « nouvel ordre du 
jour» (ministre allemand de la dé- 
fense), «nouvelle communauté 
atlantique» (ministre britannique 
de la défense) ou « nouvelle charte 
transatlantique» (Alain Juppé). Le 
secrétaire d’Etat américain à la dé- 
fense, William Ferry, a, pour sa 
part, suggéré une redéfinition des 
intérêts et des objectifs communs 
aux membres de l’ Alliance atlan- 


tique, qui ne sont plus « condamnés 
à s'entendre» après la disparition 
de la menace soviétique. 

Tous les représentants des pays 
de FUnion européenne ont fait une 
référence obligée à la contribution 
de FEurope à la sécurité du monde 
atlantique. Mais dans les accents 
mis sur Fantonomie ou sur l’inté- 
gration sont apparues plus que des 
nuances. Avec les vibrants plai- 
doyers pour Fentente européenne 
de défense, Alain Juppé a semblé 
bien Isolé, ftjur le chef de la diplo- 
matie française, FUEO doit devenir 
le piller européen de l’OTAN, le pi- 
vot de la réforme de l’Alliance 
atlantique. Elle doit se doter (Tune 
capacité militaire autonome par 
rapport à FOTAN, et Alain Juppé a 
reg re tté à ce propos que P idée, ac- 
ceptée au sommet de Bruxelles en 
janvier 1994, de créer des CJTF 
(Combined Joint Task Forces) n’ait 
pas progressé. D s'agit de la possibi- 
lité donnée à quelques membres de 
F alliance de créer des coalitions ad 
hoc bénéficiant des moyens de 
l’OIAN. 

En tant que bras armé de FUnion 
européenne, l’UEO pourrait être 
amenée à user de cette possibilité 
dans le cas où les Etats-Unis ne 
considéreraient pas leurs intérêts 
vitaux menacés par une crise régio- 
nale (le conflit yougoslave est un 
bon exemple). Four les Américains, 
les CJTF ne peuvent compter sur le 
soutien logistique de FOTAN que si 
elles sont placées sous commande- 
ment intégré, c’est-à-dire améri- 
cain, alors que, pour les Français, 
ces forces européennes devraient 
être sous commandement euro- 
péen. Les participants allemands - 


en particulier les militaires, qui ont 
été « nourris au lait de VCnXN» - 
ont montré quHs étaient en la ma- 
tière beaucoup plus proches' des 
Américains que des Français. En 
dépit des professons de foi portant 
sur les intérêts transatlantiques 
communs, les Allemands conti- 
nuent de penser que, en forçant le 
rythme de la défense européenne, 
on risque d’aggraver fa tendance au 
désintérêt des Etats-Unis pour FEu- 
rope. 

Face à fa Russie, le ministre alle- 
mand de la défense a tenu en re- 


vanche un langage similaire. Les 
violations des droits de fhomme et 
des règles Internationales de bonne 
conduite en Tchétchénie sont 
« inacceptables », mais comme per- 
sonne ne semble prêt à en tirer des 
conséquences pratiques, force est 
bien d’admettre qu’efles seront ac- 
ceptées, les Occidentaux pariant 
sur le dialogue avec Moscou et le 
développement du partenariat 
stratégique entre l’OTAN et la 
Russie. 

Daniel Vemet 


Antoine Gaudino 

■ EN DÉVOILANT, en 1989, les cir- 
cuits occultes de l'argent du PS, 
Finspecteur Antoine Gaudino, de la 
brigade financière de Marseille, ne 
s'était pas fait que des amis. Mili- 
tant pour l’intégrité, ü passa pour 
un intégriste. Relatée dans un livre, 
son Enquête impossible entraîna sa 
révocation. Depuis, Fex-inspeeteur 
a fondé une « brigade financière 
privée» qui compte dix salariés, et 
dont le chiffre d'affaires annuel 
avoisine trois millions de francs. 11 
ne craint plus de passer pour un 
moralisateur. L’un de ses rapports a 
conduit à la démission le maire de 
La Seyne-sur-Mer (Var). Sa der- 
nière enquête pourrait provoquer 
la chuté du deuxième cabinet fran- 
çais d’expertise comptable. 

Lire page 21 
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CORfiiVlERCE Afin d'éviter une sur la propriété intellectuelle. Qua- 
guerre commerciale sino-améri- rante-huit heures plus tôt. Was- 

3 * _ liînMnn nuart manarà rl'annlim lor à 


caine, le gouvernement chinois a hington avait menacé d'appliquer à 
accepté le 6 février de reprendre Pékin des sanctions au cas ou au- 


avant le 27 février entre les deux 
parties. • L'ADMINISTRATION amè- 


1,08 milliard de dollars. •HISTO- 
RIQUEMENT et culturellement, la 


gère, Pékin a toutefois renforcé la 
répression des contrefaçons, assi- 


ricaine envisage de taxer unilaté- Chine a toujours ignoré la notion mitées désormais à une entreprise 
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avec les Etats-Unis les négociations cun accord ne pourrait être conclu 


râlement une liste de produits 
chinois représentant une valeur de 


de propriété intellectuelle. Sous la de spéculation, crime passible de la 


pression de ses partenaires étran- peine de mort 


Pékin accepte de reprendre les négociations commerciales avec Washington 


La bataille des « copyrights » vient de connaître une nouvelle escalHe avec la menace américaine de sanctions contre la Chine. 
Bien qu'ayant annoncé ses propres représailles, Pékin semble disposé à renouer le dialogue 


PÉKIN 

de notre correspondant 
Le gouvernement chinois a ac- 
cepté, lundi b février, l’offre de 
Washington de reprendre les négo- 
ciations dans la * bataille des copy- 
rights », a annoncé le porte-parole 
de l'ambassade des Etats-Unis à 
Pékin. De l'épisode de ce week- 
end, un double enseignement peut 
d'ores et déjà être tiré : Pékin reste 
aussi prudent que Washington 
dans la gestion d’un différend pou- 
vant mener à une guerre commer- 
ciale ; le régime éprouve 
d'énormes difficultés à adopter des 
décisions délicates en raison de 
l'ombre de la disparition de Deng 
Xiaoping qui plane sur sa haute di- 
rection. 

Dans les minutes qui ont suivi 
l'annonce, samedi 4 février, des 
sanctions américaines à l'encontre 


des exportations chinoises, Pékin a 
fait connaître sa propre riposte : 
hausse de 100 % des droits de 
douane sur les jeux électroniques, 
cigarettes, alcools, pellicules pho- 
tographiques et standards télépho- 
niques informatisés importés des 
Etats-Unis ; suspension des impor- 
tations de films et des relations 
avec diverses agences profession- 
nelles concernées par la protection 
des droits ; restrictions ou annula- 
tion de projets en cours de négo- 
ciation pour l'établissement d’en- 
treprises mixtes dans les domaines 
de l’automobile, de la chimie et de 
la pharmacie! 

Il ne s'agit donc, pour te mo- 
ment, que de postures dans une 
négociation pour laquelle on se 
donne encore un délai de trois se- 
maines -fl s'agit du troisième re- 
port de l’ultimatum américain de- 
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an miübrds de dollars 


■ Exports 
O Impacts 
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Le déficit des États-Unis dons leurs 
échanges commerciaux avec la ~ 
Chine a presque triplé depuis 1988 


puis l’ouverture des pourparlers 
sur la propriété intellectuelle. Pékin 
cherche encore un moyen de four- 
nir des concessions sans paraître 
céder à une puissance étrangère. Il 
a protesté de sa bonne foi dans la 
répression de la piraterie, tout en 
blâmant les Etats-Unis pour avoir 
formulé « des demandes déraison- 
nables en série » qui iraient «bien 
plus loin » que la simple protection 
des droits de reproduction des lo- 
giciels informatiques, publications 
et programmes audiovisuels. 

Les milieux d’affaires de Hong- 
kong et Taïwan, pour leur part, 
croisent les doigts dans l’espoir 
qu’un arrangement sera trouvé. De 
nombreux produits touchés par les 
sanctions américaines sont en effet 
fabriqués par des usines leur ap- 
partenant et transitent par Hong- 
kong avant de gagner les Etats- 


Unis. On estime, à Hongkong, que 
les hostilités commerciales sino- 
américaines pourraient coûter 
1,45 milliard de doflais à la colonie 
britannique et amenuiser sa crois- 
sance de 0,1 %. 


CRISE DE SUCCESSION 
La recherche d'une solution au 
différend à Pékin se heurte à la 
crise de succession, dans laquelle 
personne dans la direction ne vent 
paraître trop mou face à Washing- 
ton. En outre, une guerre commer- 
ciale quT frapperait certaines des 
plus performantes branches de 
l’industrie exportatrice ne serait 
pas pour déplaire à certains cercles 
conservateurs, inquiets du poids 
croissant des milieux d’affaires 
dans l’équation politique péki- 
noise. D’un autre côté, aucune des 
administrations qui sont directe- 


ment impliquées dans la fruc- 
tueuse piraterie n’est évidemment 
pressée de voir fermer ses ateüerè 
de production. 

Enfin, la demande américaine 
d’un accès direct au marché 
chinois pour les productions de 
« l'industrie culturelle » empiète 
sur un domaine ultra-réservé du 
pouvoir pékinois, qui craint les re- 
tombées politiques d’une trop 
grande ouverture. A l'heure où les 
nuages s’accumulent sur la situa- 
tion socio-économique dans la 
transition vers 1e marché, une di- 
rection affaiblie par le dédln phy- 
sique de son patriarche n’entend 
prendre, Hans ce domaine, aucun 
risque susceptible de se retourner 
contre son autorité déjà très vacil- 
lante. 


Francis Deron 


Les États-Unis attaquent la Chine sur les contrefaçons 


Une bataille de longue haleine 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
•• Si vis pucem para beltum » (si 
tu veux la paix, prépare la guerre) : 
le proverbe latin s’applique à l’état 
des relations commerciales entre 
les Etats-Unis et la Chine. La 
« guene » est en effet officielle- 
ment annoncée depuis samedi 
4 février, ce qui ne signifie pas que 
les hostilités vont être immédiates, 
ou que des pourparlers de la der- 
nière chance soient impossibles. 
Mais, en attendant. Washington 
annonce des sanctions commer- 
ciales contré Pékin, et là Chine ré- 
pond qu'elle mettra en place des 
* mesures de rétorsion ». Le diffé- 
rend porte sur la propriété intéllec- 
tuelte, les Etats-Unis accusant la 
Chine de ne prendre aucune me- 
sure significative pour empêcher la 
fabrication de contrefaçons de 
produits américains comme des lo- 
giciels d’ordinateurs, des jeux et 
des cassettes vidéo, ainsi que des 
disques compacts. 

Le ton modéré employé au cours 
du week-end semble démontrer 
que les deux pays croient encore à 
la possibilité d’un compromis. En 
cas de confirmation du désaccord, 
cependant, les sanctions entreront 
automatiquement en vigueur le 
26 février, h minuit. Washington 
imposera alors des droits de 
douane de 100% sur trente-cinq 
catégories de produits chinois im- 
portés aux Etats-Unis, dont la va- 
leur totale atteint 1.08 milliard de 
dollars (environ 5,7 milliards de 
francs). Pour l’essentiel, ü s’agit de 
divers articles en matière plas- 
tique, de vêtements de soie, de ré- 


pondeurs téléphoniques, de télé- 
phones cellulaires, d'articles de 
sport et d’objets en bois. 

La Chine, de son côté, applique- 
ra des sanctions identiques à l'en- 
contre de produits américains 
comme les cigarettes, alcools, pro- 
duits cosmétiques, pellicules pho- 
to, cassettes, etc. En outre, les né- 
gociations sino-américaines sur la 
construction automobile seront 
suspendues sine die. Cette mesure 
constituerait un sérieux revers 
pour Ford, Chrysler et General 
Motors, qui cherchent depuis 
longtemps à' s'implanter sur le 
marché chinois. Si elles deviennent 
effectives, ces sanctions seraient 
les plus importantes jamais prises 
par les Etats-Unis à l'égard d’un 
pays tiers. 


COPIES ILLÉGALES 

Washington demande aux diri- 
geants chinois de fermer vingt- 
neuf usines, qui produisent chaque 
année quelque 70 millions de 
disques compacts et de disques vi- 
déo « pirates », correspondant à 
un manque à gagner de 1 milliard 
de dollars par an pour l’industrie 
américaine. Celui-ci alourdit le dé- 
ficit commercial entre les deux 
paire : au cours des onze première 
mois de 1994, rapporte le New York 
Times, les Etats-Unis ont importé 
pour 36 milliards de dollars de 
biens chinois, alors que le total de 
leurs exportations a atteint 8,5 mil- 
liards de dollars. Pour étayer les 
accusations américaines, Mickey 
Kantor, le représentant américain 
pour le commerce, a présenté sa- 
medi un disque compact acheté 


SkMmàt 


DES PHILATELISTES 


Timbres classiques 

Tout ce qu'il faut savoir. 



100 dollars (environ 530 francs) à 
patin, et contenant, a-t-il affirmé, 
pour quelque 10 000 dollars 
(53 000 francs) de logiciels améri- 
cains recopiés illégalement. 

Washington attribue en partie 
l'obstination chinoise à la délicate 
période de transition qui prévaut à 
Pékin depuis l’effacement progres- 
sif de Deng Xiaoping. S’agissant, 
d’autre part, des relations slno- 
américaines, la menace d’une 
« guerre commerciale » intervient 
à un moment de tension entre les 
deux pays. Washington vient de 
rendre public un rapport sur la si- 
tuation des droits de l’homme 
dans le inonde qui est très critique 
pour la Chine. Ce dossier des 
droits de l’homme, celui des rela- 
tions commerciales, le fait aussi 
que f^kin continue d’ignorer les 
demandes américaines l’enjoi- 
gnant de cesser sa coopération mi- 
litaire et nucléaire avec Tlran et le 
Pakistan, poussent les Etats-Unis à 
ne pas lever leur opposition à l'en- 
trée de la Chine au sein de l’Orga- 
nisation mondiale du commerce, 
qui a succédé au GATT. 


Laurent Zecchini 


PÉKIN 

de notre correspondant 

C’est un travail de très longue 
haleine que Washington a entre- 
pris en s’efforçant d’amener Pékin 
à se plier aux réglementations ré- 
gissant la propriété intellectuelle 
et à faire respecter ses propres 
lois, adoptées en manière de 
concession, face à des exigences 
étrangères qui vont à l'encontre 
des mentalités locales. 

Celles-ci ignorent en effet 
complètement la notion de pro- 
priété intellectuelle. La. peinture 
traditionnelle chinoise en est un 
exemple plant: au fil des. siècles, 
les artistes se sont appliqués à se 
comporter en copistes afin de re- 
produire des œuvres célèbres, si- 
gnature comprise, afin de se péné- 
trer de leur esprit avant de 
s’exprimer eux-mêmes. La culture 
politique communiste s’est elle 
aussi glissée dans un moule 
préexistant où le conformisme In- 
tellectuel était encouragé, au 
point que l’idée exprimée par un 
supérieur ne prend sa véritable di- 
mension qu’une fois répandue et 
Intériorisée par chacun. L’inven- 
teur, dès lors, perd toute identité. 


le groupe s’appropriant la paterni- 
té collective do concept. Enfin, la 
pratique commerciale chinoise n’a 
jamais inclus la notion de proprié- 
té d’une recette ou d’un produit, le 
seul critère étant au contraire la 
reproduction de formules à suc- 
cès. 

Pour les concessions que Was- 
hington exige de Pékin, la diffi- 
culté vient en outre du système 
politique, où le droit et les institu- 
tions n’ont encore qu’une place 
mineure. Le problème résulte en 


torités à tous les niveaux dans Ta 
. production industrielle. Les outils 
juridiques dont s T èst' dotée Ta 
Chine, sous la pression internatio- 
nale, pour lutter contre le phéno- 
mène, sont de peu de poids face 
aux féodalités administratives et 
aux autorités locales, impliquées 
dans une activité qui a des retom- 
bées bénéfiques sur la croissance 
et le niveau de vie. fl est arrivé que 
la police ou d’autres instances re- 
présentant l'autorité s'opposent à 
des actions répressives engagées 
contre des producteurs de contre- 
façons par les seize tribunaux 
créés pour les combattre. Des 


Le G7 demande que soient renforcés 
les pouvoirs de surveillance du M 


TORONTO 
de notre envoyé spécial 
’ La rupture a été évitée. Afin 
d’offrir aux marchés financiers 
l’image d’un front uni face à la 
crise mexicaine, les sept pays les 
plus industrialisés (Allemagne, Ca- 
nada, Etats-Unis, France, Grande- 
Bretagne, Italie et Japon) ont mis 
un terme aux divergences internes 
apparues après l’annonce du plan 
de sauvetage du peso élaboré dé- 
but février par la Maison Blanche 
et le Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI). Réunis à Toronto les 3 
et 4 février, les Sept ont approuvé, 
à l’unanimité, le montage final 
portant sur quelque 50 milliards 
de dollars (260 milliards de francs) 
- au lieu des 40 milliards initiale- 
ment prévus - à propos duquel 
certains Européens, l’Allemagne 
en tête, admettaient mal d’avoir 
été « mis devant le fait accompli » 
lorsque Washington leur avait ten- 
du, après coup, la sébile. 

Les quatre pays européens ont 
fait valoir en aparté et à l’issue 
d'une réunion tenue en commun 
que leur propre participation, en- 
core soumise «à quelques pro- 
blèmes techniques de mise au 
point», selon le ministre français 
de l’économie, Edmond Aiphan- 
déry, et gérée par la Banque des 
règlements internationaux (BRI) 
de Bâle, interviendrait en fin oe 
course. Préalablement, le Mexique 
devrait compter en priorité sur les 
20 milliards de dollars mis à sa dis- 
position par les Etats-Unis à partir 
de leur Fonds de stabilisation des 
changes et sur les 7,8 milliards de 


crédit du FMI, une enveloppe qui 
pourrait être majorée de 10 mil- 
liards de dollars au cas où la pre- 
mière aide ne suffirait pas. Les Eu- 
ropéens ont voulu signifier ainsi à 
Washington que, tout en se disant 
« satisfaits » du filet de sécurité 
placé autour du «nouveau pro- 
gramme économique » que le pré- 


liorer son dispositif d’alerte. Mis- 
sion a donc été confiée aux Insti- 
tutions financières internationales 
(FMI mais aussi Banque mondiale) 
d’ « explorer les mesures possibles 
permettant de surveiller et, quand 
cela est nécéssaire, de répondre ra- 
pidement à l’instabilité financière et 
économique». Les suppléants du 


La Russie rappelée à l'ordre 


sident ZediUo entend mettre en 
œuvre, ce sinistre est d’abord une 
affaire régionale, dans laquelle les 
principaux intéressés - les Etats- 
Unis, liés au Mexique par l’Accord 
de libre-échange nord-américain, 
qui englobe aussi le Canada - sont 
ceux qui doivent fournir la plus 
importante partie des secours. 

Soucieux d’éviter que ne se re- 
produise une pareille débâcle sus- 
ceptible de contaminer les autres 
économies latino-américaines et, 
au-delà, les autres marchés d’Asie 
dits « émergents », là où s’eSt 
concentré, ces dernières années, 
l’investissement étranger en quête 
de rendement élevé, tes Sept sont 
convenus d’inciter le FMI à amé- 


études effectuées par des cabinets 
d’avocats d’affaires à Hongkong 
suggèrent que la situation ne 
connaîtra pas d’amélioration mar- 
quée avant une dizaine d’années. 

Les responsables nationaux 
n’ignorent pas l’ampleur du pro- 
blème. Leurs réticences à agir dans 
le sens souhaité par Washington 
s’expliquent notamment par les 
relations politiques des chefs d'en- 
treprise, en particulier dans les 
secteons-clés du décollage écono- 
mique. Ainsi, relie firme produc- 
trice. de disques laser de logiciels 
informatiques et' tfe videos ,, -« pfea? 
t’és » bénéficie ,de .l’immunité 
conférée par ta qüaïite dé ïusLrân- 
cien vétéran communiste re- 
connue à son patron, lequel est lié 
en outre par mariage à la famille 
du premier ministre. 


A la différence de rUkraine, qui s’est vu délivrer un satisfecit à To- 
ronto par le G7 pour « les réformes courageuses » qu'elle a entre- 
prises, la Russie, en revanche, a reçu un sévère avertissement. Après 
avoir noté « avec préoccupation la récente reprise de rirtflation et tes 
risques qui en découlent pour le budget, lesquels ont été accrus par la si- 
tuation en Tchétchénie », les Sept ont indiqué qu’un éventuel rééche- 
lonnement de la dette russe « sera fonction de la mise en ouvre d’un 
vaste programme de réformes qui mériterait le soutien du FMI». Mos- 
cou compte sur une ligne de crédit de 6 milliards de dollars. 


G7 ont été chargés de travailler 
sur le sujet et, de leur côté, les res- 
ponsables du FMI vont accélérer 
la rédaction du rapport sur la 
k surveillance multilatérale» (un 
thème confié à la réflexion du G10 
dont M. Aiphandêry assure la pré- 
sidence), dont le contenu sera ren- 
du public à l’assemblée de prin- 
temps des deux institutions Issues 
des accords de Bretton Woods. Le 
sujet sera aussi examiné en juin à 
Halifax (Canada), à Foccasion du 
sommet réunissant, cette fins, les 
chefs d’Etat et de gouvernement 
des Sept, auxquels se joint désor- 
mais le président russe. 


ARGUMENT SFÉORJX 

Pour certains, le régime pourrait 
se montrer plus sévère dans F ap- 
plication de la loi sur la propriété 
intellectuelle : son renforcement 
récent permet d’assimiler toute 
production de contrefaçon de plus 
de 10000 yuans (6 600 francs) à 
qne action de spéculation et profit 
illicite. Auquel cas la peine de 
mort est applicable. On voit mal, 
pourtant, le régime passer par les 
armes les propres enfants de sa 
nomenklatura pour faire plaisir à 
Microsoft ou à Warner Inc-. 

D’autant que le gouvernement 
chinois a des motifs de juger quel- 
que peu suspecte la présentation 
de l’affaire par Washington. Dans 
les seuls secteurs de la piraterie au 
laser, les firmes américaines per- 
draient un milliard de dollars par 
an du fait de la contrefaçon en 
Chine. L’argument est toutefois 
spécieux : il suppose que le vo- 
lume du marché demeurerait in- 
changé si les fabricants chinois ac- 
quittaient les droits industriels des 
produits concernés. Pékin se plaint 
aussi que les Etats-Unis aient 
constamment haussé la barre au 
cours des négociations et, dès 
l’annonce de leur échec, il en a re- 
jeté la responsabilité sur eux. La 
polémique était allée crescendo 
ces demi ères semaines en marge 
des négociations, les Chinois ac- 
cusant les Américains de feindre 
d’ignorer le fait que certaines 
firmes américaines participent à la 
prolifération de la piraterie en 
Chine. 

Mds ce qui inquiète le plus les 
Etats-Unis est la capacité d’expor- 
tation de l’industrie de la contrefa- 
çon. Alors que te marché Intérieur 
chinois du disque laser est estimé 
à cinq mHHons d’exemplaires par 
an, les usines dont s’est dotée la 
Chine peuvent produire, selon 
Washington, 72 millions de 
disques audio et vidéo, prêts à être 
déversés sur les marchés exté- 
rieurs; Cette «bombe laser», à 
elle seule, pourrait ruiner des an- 
nées de combat pour enrayer la 
piraterie intellectuelle dans le 
monde, en Asie en parikuHen 


Serge Marti 
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« ingérences » 

i • I 4 > • 


Le gouvernement rejette l'idée d'une conférence européenne sur l'Algérie 


Israël maintient 
le bouclage des territoires 
autonomes et occupés 


Aior5quele^arev«K%i4rati6ntatqtilkm- rênes «dans sas affaires Intérieures l'Idée de rappelé, samedi Afévriei; son ambassadeur àPa- r 

cg 30 janvier, avait tué quarante-deux personnes M. Mitterrand d'organiser une conférence sur ris epot* consuftatfonj», LTnWatlwê préside»- i __ n-U-kj-u»*. , i j* .« 

à Alger, F Algérie a rejeté comme uoé ehgé- /'Algérw sous l'égide de fTJnfon européenne et a tieBe aurait cependant; reçu l'appui de Pex-RS. L6S r olcStinlcnS TOHI pâft u6 iGlif ® OêCGpiJOD » 


COMME l’on pouvait S‘y at- 
tendre, la proposition faite, ven- 
dredi 3 février, par François Mit- 
terrand de réunir une conférence 
sur l’Algérie sous l’égide de 
PDnion einrbpéermeet ce à partir 
dé la « plate-fornie » misé au 
point, à la mi-janvier, à Rome, par 
les principaux partis d’opposition, 
Islamistes compris, a susdoé la co- 
lère des autorités algériennes, et 
déclenché, sur placé, une violente 
campagne de presse qui a pris 
pour dWe le chef de l’Etat français. 

L’Algérie a ainsi rappelé, «pour 
consultations », son ambassadeur à 
Paris, Hodne Djoudi, tandis que le 
nouvel ambassadeur de France à 
Alger, Michel Lévêque, était 
convoqué au ministère algérien 
des affrrires étrangères pour s’en- 
tendre dire par le secrétaire géné- 
ral que « te gouvernement n'accep- 
tera aucune ingérence dans les 
affaires intérieures» du pays. Déjà, 
en janvier 1992, soi moment de la 
suspension du processus électoral, 
les autorités algériennes avaient 
réagi de la même manière aux pro- 


pos de M. Mitterrand qui les avait 
'alors appelés à « retrouver le fil de 
la démocratisation ». 

les médias officiels sont aussitôt 
partis en guerre contre le président 
français. Rappelant que M- ; Mitter- 
rand était ministre de nntérieur en 
novembre 1954, àumomëflt du dé- 
clenchement de la lutte de libéra- 
tion, la radio nationale l’a accusé 
de vouloir profita de ses derniers 
jouis à l'Elysée pour « régler ses 
vieux comptes » avec F Algérie. Pour 
F agence de presse offldeüe APS, la 
suggestion présidentielle est une 
« initiative dé fin de régne intempes- 
tive et provocatrice » qui, marque 
Malignement de 'Partir sur lés 
«tfièrasr américaines »Mé quoti- 
dien gouvernemental El Moudja- 
hid a dénoncé l’« ignominie » 
d’une telle démarche, «envers le 
pays du mMon et demi de mar- 
tyrs». Pour sa part, le journal in- 
dépendant El Watan a jugé que, en 
prêtant ainsi main forte aux oppo- 
sants, le chef.de PEtat cherche à 
«mettre au pied du mûrie pouvoir 
en Algide et accentuer son isole- 


ment international ». L’ex-Front is- 
lamique du salut (FIS) aurait, 
quant à lui, accueilli favorable- 
ment Je principe d'une conférence 
européenne sur F Algérie. « Nous 
soutenons» cette proposition qui 
«est un ben signe» pour l’avenir 
des relations ftanco-aügériennes, a 
-déclaré, samedi 4 février, & Was- 
hington, Anouar Haddam, pré- 
sident de la délégation parlemen- 
taire de Fex-FIS aux Etats-Unis et 
en Europe. H a toutefois souligné 
qtrïl fallait veflier à « ne pas inter- 
nationaliser la crise algérienne », 
mais plutôt « oftfer les Algériens à 
s’asseoir ensemble ». 

LA.MtfEMMGftnON DU OA 

Pour l’heure, l’initiative de 
M. Mitterrand n'a été relayée ni 
par l'HOtel Matignon, ni par le 
Quai d’Orsay. Seul Chartes Pasqua 
a évoqué initiative présidentielle 
en h is s ant entendre, dimanche, an 
« Grand Jury RTL-Ie Monde», que 
le gouvernement rfy avait pas été 
assodé. «Je ne suis pas certain que 
nous étions associés à cette dé- 


Les banques étrangères se désengagent 


LES DISCUSSIONS sur le rééchdonnement de la 
dette privée algérienne reprendront mardi 7 février vrai- 
semblablement à Londres pour des raisons de sécurité. 
En dépit de Féchec des discussions fin janvier à Paris (Le 
Monde du 24 janvier), un compromi s entre FAfeérie et 
les six banques étrangères n^nrtaritoa, conduites par 
la Société générale, pourrait intervenir cette semaine. 

Les (fivergences portent sut deux points principaux. 
Les Algériens, «fume pat réclament de pouvoir étaler le 
remboursement de là dette tééchdonnable (2£mflfiards 
de dollars, selon eux, sdt 36 néffiarrfs de francs) sur dix- 
huit ans, ta ptertierc échéance rftotervenaitt pas avant 
2012, alors que les banquiers ventent la fixer à mars 1999 
(aiKStflfl ans). Sri WjgWWÉ: 

parties s'opposait sur umfiactttttte h 

WMKiup^-imdÊm* -m&mM" 

dPuri battement de foreur - et que les Algériens soo- 
hritentnéai nnto ln s fakiutedansteréédtdoimemgntles^ 
banquiers et les Algériens ne sont d'accord ri sur h 
somme en jeu (300raflfions de dollars, selon les ban- 
qufaas;7l»nriIlkXB,sdtonAlgeririsurtoduréedeFéta- 
lementïsept ou quinze ans)-. 

Fhradoxaleroent, les bannies ûri autant qrfAIger be- 
soin cfun aoconi Depuis près rfun an, en effet, le tenir 
boutsement des pries esttatananpn - seul le patentent 
des faitértts est assuré - et efies i gnoren t - ce qrfeSes 
pourront récupérer eu bout du compte. Para? qu% met- 
trait un terme b cette incertitude, un compromis est 
donc recherché par les banques, notannne n l japonaises, 
détentrices de 60% &i total de la dette algérienne non 


Cette volonté d’aboutir ne doit pas faire ffinston. 
Qtfefies soient fr a nç a ises ou étrangères, les banques se 
détournent de plus en plus de PAlgérfe. Signe inquiétant, 
efles ne sont ptas qu’une poignée à contàmer à accepter 
de financer le commerce courant algérien. Et ceBes qui 
le font encore - le Crédit lyonnais, FArab Barde, la Cluse 


Manhattan, la CHybarik - ont réduit leur engagement; 
qrfll s’agisse du montant ou de la durée des crédits of- 
ferts. 

Cette prudence est paradoxale. Elle se manifeste alors 
que F Algérie, pour la première fob depuis des années, 
Æspose cfun copieux wiatrta* de devises, fruit du réé- 
chelonnement de la dette publique et des crédits ob- 
tenus dans k foulée de baffleurs de fbixlsintenraîxmam 
comme le Fonds monétaire international (FMI) ou la 
Banque mondiale. 

LE. FMI TROP OPTWBSTC 

En frit, les banques tf excluent pas un changement de 
iôésjnieà AJgéf qucoqrr des mois à venir, et c’est ce-qri 
%cpUtp:t lenr^teritftmc’adi^ è^of-cfsenqarift^alê- 
T to A cfnne apprédatkm très négative de Fécqrâmte'al- I 
" gfriame, qui contraste du tout au tout avec'cdte du 
FML Dans un commentaire récent, le Fonds se félicitait 
des « premiers succès » obtenus par FAigfrie dans sa 
Stitaé0iepoiüc«intj^rersonéconinnieàréconormeinter- 
nathmeée en ïïbiraitisant son co mm erce extérieur, en réa- 
iignant son taux de change [_], en donnant un rffle pim 
imp or tant aux forces du marché». Les banques sont 
moins optimistes et justifient les rares bons résultats ob- 
tenus par des rafaom qui rfœttrim à vofr avec la pott- 
tique gouvernementale. Les salaires, par exemple, 
restent modérés et ne gàBgpatt pas sortes prit ? «Dans 
un paysBvréà la guerre dvBc, les salariés ne descendent 
pas dans la rue pour réclamer des augmentations de so- 
tafres ?», fait valoir un banqcdei:^ te commerce informd 
- pü le de Téccrncsme al g é ri enne - se raréfie ? «C'est 
parce que fa Bmce n'octroie plus de visas. » Rarsnent, 
sans doute, entre le Fonds et l es banques étran gères le 
fossé aura été aussi profond, l’incompréhension aussi 
totale. 

Jean-Pierre Tuquoi 


La violence au Kwazulu-Natal 
menace toujours la paix dvlle en Afrique du Sud 


ULUNDl 

de notre envoyée spéciale 
Ce fut un camouflet pma 1 Man- 
gosuthu Buthelezi, le chef Ai parti 
inkhata (dont les miiitams sont 
quæâ exclusivement Zoulous), po- 
tentat de la provmce de Kwazulu- 
Natal et micîstre des affaires inté- 
rieures du go u ver n ement de Nel- 
son Mandela. Samedi 5 février, à 
UlunÆ. te fief de M. Buthelezi, les 
gradins du stade sont restés vides. 
A Fheure où six cents policiers sé- 
lectionnés par rinkatha devaient 
prêter serment, le porte-parole du 
pæti perar les questions de sécurité, 
qui, là veflk encore, jurait que la cé- 
rémonie aurait bien Heu, présentait 
res excuses aux quelqu es fâmiBes 
des candidats poSriers (pii avaient 
frit le déplacement: les nomina- 
tions avalent été refusées par k: 
gouvernement central et te nou- 
veau Chef de la police, te général 


Us bureaucrates de rinkhau 
avaient pourtant passe de longues 
heures à séteatamer tes dossiers 
dés élèves polidere qui s'apprê- 
taient à sortir de décote de pofice 
du Kwazulu. Mais aucun d’entre 
eux n , étaft«HMstse,^rtsie fias- 
co, d'expliquer pourquoi cette école 
avait accueffl autant de détenteurs 
de casiers Jts&daires dùngés. En 
ftft,piutatqtied tomp é hin tt^ 
ndrâteative, OVag^stit potar nnk- 


bata de recl asser des é lém ents qui 
ont participé à des activité de ctes- 
tabfiÛsatfon dans la du Natal, 
au plus fort des affrontements 
entre militants du Congrès national 
afiïcata (ANC) et de rinkhata. 

Sans nzxtervention du général Fi- 
vaz, ces anciens gros bras auraient 
été Intégrés dans la pofice natio- 
nale, qui doit naître de la fusion des 
onze forces provinciales héritées 
des anciennes structures de Papar- 
thdd ces prochains mois, ftïur Fins- 
tant, les dossiers des six cents re- 
crues doivent être étudiés par une 
commission indépendante, qui ren- 
dra ses ectodurtons avant le 14 fé- 
vrier. 

ŒHT VBKST MORTS EM JANVIER 

Cette polémique a rappelé à 
F Afrique du Sud que la violence au 
Kwazulu-Natal n’était pas qu'un 
mauvais souvenir. Selon des statis- 
tiques compilées par l'anthropo- 
logue Mary de Haas, les actes de 
violence n’ont régressé que si on 
compare la pâwde actuelle à celle 
qui a précédé les élections du 
27 avril 1994, et qui fut particulière- 
ment «nganflt Four te seul mofa 
de janvier 1995, tes violences ont 
fait au moins cent vingt victimes. 
Mais les médias préfèrent ignorer 
la stuatkm, affo de ne pas ternir 
Filtrage idyllique de la nouvelle 
Afrique du Sud L’approche des 


marche », a-t-D déclaré. Les médias 
algériens se sont, en tout cas, bien 
gardés de critiquer Edouard Balla- 
dur et Alain Juppé, qui ont, avec 
insistance ces derniers temps, Invi- 
té les autorités locales à trouver à 
la crise une « solution politique ». 

De son côté, sons la signature de 
son chef supposé Abou Abderrah- 
mane Amine, le Groupe islamique 
armé (GIA) a revendiqué, di- 
manche, F attentat à la voiture pié- 
gée qui, lundi 30 janvier, en plein 
cœur d’Alger, a coûté la vie à qua- 
rante-deux personnes et en a bles- 
sé deux cent quatre-vingt-sfx 
autres. Dans ce communiqué, qu’il 
reste à authentifie); il précise que 
Fun des membres du commando 
suicide qui a fait exploser le véhi- 
cule, bourré de 130 kilos de TNT, 
était âgé de seize ans, ajoutant 
qrffi compte, dans ses rangs, des 
« hommes qui aiment la mort». 

Le GIA assure qrf«ft n’y aura 
pas de répit». Il promet que « le 
mois béni du ramadan [qui a 
commencé mercredi] sera celui de 
la mort, du combat et des victoires » 
et invite ses partisans - comme 
Pavait déjà fait F Armée islamique 
du salut (AISX la brandie armée de 
Pex-FIS - à « multiplier les opéra- 
tions militaires, y compris les at- 
taques suicides ». Les services de 
sécurité ont annoncé qu’un 
membre du comité central du 
FLN, Ahmed Kasmi, avait été 
retrouvé décapité, jeudi, dans la 
gare routière de Khemis-MUiana, à 
100 kilomètres à l’ouest d’Alger. - 
(AFP, Reuter.) 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Décrété, le 22 janvier, après Fat- 
tentât de Netanya - qui avait coûte 
la vie à vingt soldats et un civil is- 
raéliens -, le bouclage des plus de 
deux minions de Palestiniens rési- 
dant dans les territoires auto- 
nomes et occupés par l’Etat juif est 
entré, hindi 6 février, dans sa troi- 
sième semaine. Ainsi en a décidé, 
la vedUe, le gouvernement d’Itzhak 
Rabin. ' 

Moshe Shahal, Sboulamit Akrai 
et Shimon Pérès, respectivement 
ministres de la police, de la culture 
et des affaires étrangères, qui 
étaient en faveur «Tune « levée pro- 
gressive» du bouclage pour per- 
mettre aux 60000 Palestiniens lé- 
galement employés en Israël de 
rejoindre leur travail, rfont pas été 
entendus. Seules quelques excep- 
tions « d’ordre humanitaire» ont 
été acceptées. 

Les médecins et les enseignants 
qui vivent en Cisjordanie occupée 
mais exercent leur activité à Jéru- 
salem-Est pourront rejoindre leurs 
lieux de travalL Plusieurs dizaines 
d’établissements scolaires et hospi- 
taliers qui servent les 150 000 Pales- 
tiniens résidant à Jérusalem-Est et 
le mïïHn n d’habitants de Cisjorda- 
nie étaient menacés de fermeture. 

Autre exception : les marchan- 
dises de Cisjordanie destinées à Jé- 
rusalem-Est pendant le ramadan. 
Pour le premier vendredi du ca- 
rême musulman, moins de 
60 000 fidèles - essentiellement 
originaires de Jérusalem-Est-, au 


Heu de plus du double Fan dernier, 
ont pu prier sur l’esplanade des 
Mosquées. 

■« Quand nous serons sûrs à 100 % 
que FAutorité palestinienne de Gaza 
combat sérieusement le terrorisme, 
je pense qtie le bouclage sera pro- 
gressivement levé », a expliqué Yos- 
sî Sarid, ministre de Fenvironne- 
ment. Marouane Kanafani, 
porte-parole du chef de l’Autorité 
palestinienne, s’est dit d’autant 
plus « déçu » par cette décision 
que la police de Gaza et de Jéricho 
- les deux enclaves autonomes - 
aurait déjoué, ces trois dernières 
semaines, quatre attentats prépa- 
rés par des islamistes contre Israël 

Cette même police a arrêté, sa- 
medi et dimanche, à Gaza, quatre 
dirigeants du Djihad islamique, qui 
avait revendiqué Fattentat de Ne- 
tanya. Ce sont désormais huit acti- 
vistes de ce mouvement, dont 
Cheikh Abdallah Chamt, son 
porte-parole, qui sont détenus à 
Gaza. 

Près de trois cents autres sus- 
pects «islamistes» ont été arrêtés 
par les Israéliens, ces deux der- 
nières semaines, en Cisjordanie, et 
sont détenus au titre des ordon- 
nances militaire s, héritées de la 
période mandataire britannique. 
Us peuvent être retenus et interro- 
gés pendant six mois sam inculpa- 
tion. «7 buf cela n’aide en rien le 
processus de paix, a souligné M. Ka- 
nafani, cela ne fait qu 'augmenter les 
tensions contre Israël » 

Patrice Claude 


Le ministre français de la coopération tente 
de dissiper -le malaise entre Paris et Phnom-Penh 
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de notre envoyé spécial 
En visite officielle au Cambodge, 
du lundi 6 au vendredi 10 février, 
Bernard Debré, ministre de la 
coopération, est le premier 
membre du gouvernement fran- 
çais à se rendre au Cambodge de- 
puis la crise des otages, pendant 
l’été 1994, dont la gestion par le 
gouvernement royal avait provo- 
qué un certain malaise entre Paris 
et Pbnom-Benh. 

Entre les deux capitales, les su- 
jets de contentieux sont limités. 
Cependant, le Quai d’Orsay attend 
encore des édaferissements sur les 
démêlés qui ont suivi l'enlèvement 
et l’assassinat par les Khmers 
rouges de trois otages occiden- 
taux, dont te Français Jean-Michel 


Braquet Fcmr'cette raison, Alain 
Juppé avait renoncé à s’arrêter au 
Cambodge lorsque, en novembre, 
D s’est rendu au Vietnam. D’un 
autre côté, en dépit du fait que Pa- 
ris, avec une enveloppe de près de 
300 millions de francs, soit le troi- 
sième donateur du pays, derrière le 
Japon et les Etats-Unis, cotâmes 
entreprises françaises éprouvent 
du mal à s’y Implanter. 

Pour le reste, la visite de M. De- 
bré devrait souligner la croissance 
d’une coopération bilatérale avant 
la réunion, du 13 au 15 mars» à Pa- 
ris, de la Conférence internationale 
pour la reconstruction du Cam- 
bodge (CIRC), qui réunit les princi- 
paux bailleurs de fonds du 
royaume. Cette réunion s'annonce 
d’autant plus favorablement que le 


Club de Paris sériât prêt à rayer 
67% de la dette extérieure - fl est 
vrai limitée - du pays. Le premier 
et le deuxième premiers ministres 
cambodgiens, qd se rendront à Pa- 
ris à cette occasion, devraient en 
profiter pour rencontrer tes auto- 
rités françaises. 

L’enveloppe de coopération 
française au Cambodge est de 
Fordre de ce que Paris offre & un 
pays comme le Bénin, à cette 
nuance près que la France est pra- 
tiquement seule à aider Cotonou, 
ce qui n’est pas le cas Ici En outre, 
comme les Etats-Unis on F Austra- 
lie, la France ne fournit qu’une as- 
sistance technique à Farinée royale 
et ne lui Uvre pas d’armes. 

Jean-Claude Pomontj 
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élections municipales, prévues 
pour le mois d’octobre, fait 
craindre une nouvelle recrudes- 
cence des heurts tn re ic om munau- 
taires. 

Ces élections pourraient re- 
mettre en cause le pouvoir détenu 
par les chefs traditionnels, souvent 
proches de FTnkhata. D’ autan t que 
de nombreux électeurs n’ont tou- 
jours pas digéré la victoire de ce 
parti aux législatives, qu’ils esti- 
ment due à r ampleur des fraudes 
Rectorales, et espèrent que les mu- 
nicipales seront Foccaskm de me- 
surer le poids réel de l’Inkhata. 
D’ores et déjà, M. Buthelezi me- 
nace de boycotter ce scrutin, tout 
en continuant de célébrer sa vic- 
toire de 1994, au rythme de réu- 
nions publiques rassemblant des 
militants convoyés par autobus de 
toute te province. 

L’Inquiétude de M. Buthelezi 
s’explique aussi par sa récente rup- 
ture avec le roi du Kwazulu, Good- 
wffi ZweHthlni, son onde. En août 
1994, celui-ci avait démis son neveu 
de ses Fonctions de premier 
conseiller. Depuis, M. Buthelezi a 
demandé une médiation interna- 
tionale pour régler ce conflit insti- 
tutionnel Le toi - qui s’est récem- 
ment rapproché de l'ANC - a 
répondu qu'fl devait « résoudre ses 
problème familiaux sans médiation 
internatiaude ». - (Intérim.) 


LES ALLIÉS 
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AUSCHWITZ 

1945 : LA RÉVÉLATION 


En janvier 1945, 
les Soviétiques entrent 
à Auschwitz. Le monde 
découvre l'horreur 
des camps . 

• Les mystères de Delphes 

• Les affairistes 

de la III e République 

• Pourquoi l'Église a interdit 
le mariage des prêtres 
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Le grand retour des Russes vers la mère patrie 
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La guerre en Tchétchénie va entraîner en- 
core le déplacement de milliers de per- 
sonnes en Russie, s'ajoutant à un vaste 
mouvement de retour vers l'ouest de la Fé- 
dération. L'éclatement de l'URSS, la fin de 


Les conflits, les craintes, les difficultés économiques accélèrent le repli 
de ceux qui s'étaient installés aux marches de l'ancien empire et dans les lointains de la Sibérie 

i- l'économie planifiée, les troubles à l'exté- une grande expansion russe, en Ukraine russes s'étaient installés en Asie. A cette de la Volga - ont été transférées à 

■- rieur ou à l'intérieur de la Russie ont accé- d'abord, puis vers la Bessarabie, les pays migration encouragée par le pou voir; d ès rM annexi^ (notanv 

e léré un repli entamé il y a vingt-dnq ans du Caucase et au cours de la seconde moi- les tsars, se sont ajoutées des déportations Baltes en 1940) awfem 

(- avec la montée des Républiques a périphé- tié du XIX* siècle, vers l'Asie centrale et la massives. A l'époque stalinienne, des po- auMientrainé a énormes transferts et 

e riques ». Au XVIII* siède avait commencé Sibérie. Plus de quatre millions de paysans pulations entières - Tatars, Caucasiens, ai- Brassages. 
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pulations entières - Tatars, Caucasiens, AI- brassages. 


CÉTAFT en 1905, la guerre russo- 
iaponaise. Biaise Cendrars voyait fuir 
en Sibérie «le s trains noirs, les trains 
silencieux qui menaient de l’Extrême- 
Orient et qui passaient en fantômes 
(~), pourchassés à toute vapeur par 
des horizons en ruU ». Quatre-vingt- 
dix ans plus tard, les Russes fuient à 
nouveau, poussés cette fois par les 
guerres et par la crise économique. 
U transsibérien, longtemps canal de 
l’émigration, stimulée ou forcée, est 
plutôt voie de retraite. Mais ce retour 
n’est qu’une des formes d'un repB de 
plus en plus accentué vers l’Ouest et 
le Nord développé, depuis l'Orient et 
le sud de l'ancien empire. La guerre 
de Tchétchénie va encore ajouter de 
nouveaux départs à ceux qui ont 
commencé en TVanscaucasie 3 y a 
vingt-dnq ans. 

En 1993, ils ont été ainsi plus de 
900000, selon les statistiques offi- 
cielles, é s'installer en Russie, venus 
de toutes ces Républiques qui tirent 
naguère partie de HJRSS : 100 000 de 
plus qu’il n'arrive aujourd’hui d’im- 
migrants aux Etats-Unis. Sur le pre- 
mier semestre 1994, on en a enregis- 
tré encore 504000. TVois fois plus 
qu’il n’en est parti de Russie pour cet 
« étranger proche » pendant ces dix- 
huit mois (408000 personnes, tandis 
que 170000 émigraient en Occident, 
principalement vers l'Allemagne et 
Israël). Et le chiffre des arrivants, qui 
ne tient compte que des personnes 
ayant obtenu la propiska, l’autonsa 
tient de résidence, en principe tou- 
jours exigée, pèche plutôt par dé- 
faut : aujourd'hui, de plus en plus de 
gens échappent au contrôle. 

D’où viennent-ils ? ftjur la moitié, 
des cinq Républiques musulmanes 
d’Asie centrale - les plus gros contin- 
gents étant fournis par le Kazakh- 
stan, l'Ouzbékistan et le Kirghizstan. 
Beaucoup encore des trois Répu- 
bliques caucasiennes (Géorgie, Azer- 
baïdjan, Arménie), peu des pays 
baltes, mais en nombre croissant 
d’Ukraine. Qui sont-Qs ? Des Russes 
avant tout, même si d’autres sont 
aussi emportés par le mouwment: 
les analyses des experts continuent 
les observations sur le terrain. 

Ce repG a commencé fl y a long- 
temps. D'abord au Caucase, dès le 
début des années 70, puis en Asie 
centrale. Progressivement, cadres, 
professionnels et techniciens auto- 
chtones (du médecin au fameux 
* tractoriste »\ formés sur place ou 
même en Russie, se substituent aux 
Russes. La migration séculaire vers le 
Sud et FOrient, toujours stimulée par 
le pouvoir, ne cesse pas, mais les dé- 
parts se réduisent et, surtout, les re- 
tours remportent 


pour approcher 400000 au premier 
semestre 1994. 

Outre le sentiment d’insécurité, les 
pressions sociales poussent au dé- 
part. Les langues nationales s'im- 
posent dans l'ad mini str at ion comme 
dans le travail ou la vie quotidienne. 
Selon lana Strelsova, de l’Institut de 
recherches économiques et poli- 
tiques internationales de Moscou, 
38% des personnes parties de Letto- 
nie avaient perdu leur emploi pour 
des raisons linguistiques, un tiers des 
émigrés du Tadjikistan, de Lituanxi et 
d'Estonie, un quart de ceux du Kirg- 
hizstan et d’Ouzbékistan, 22 % de 
ceux de Géorgie (Panoramiques, 
n° 14). 


Avec la fin 
de la planification, 
les « stimulants 
matériels » 
disparaissent 


Si mal lotie 
qu’elle paraisse, 
la Russie offre 
de meilleures 
perspectives 


□s se sont accélérés à la fin des an- 
nées 80, et surtout à partir de 1992, 
avec la muttiptication des conflits ar- 
més entre Arméniens et Azéris, 
Abkhazes et Géorgiens (et les luttes 
entre partis dans ce dernier pays), la 
guerre civile au Tadjikistan et la ré- 
pression en Ouzbékistan. Selon les 
statistiques russes, la « migration 
nette «• annuelle vers la Fédération de 
Russie (c’est-à-dire la différence 
entre les arrivées et les départs de ce 
pays) a plus que doublé depuis 1989. 
De 250 000 par an en moyenne au 
cours des quinze années précé- 
dentes, eDe est passée progressive- 
ment à 540000 environ en 1993, 


Dans certaines Républiques, les 
Russes ne peuvent pas acheter (ou 
vendre) leur logement La double na- 
tionalité n'est reconnue qu’au Turk- 
ménistan et en Arménie. Seules la 
nécessité de maintenir, au moins 
provisoirement, des relations écono- 
miques avec la Russie en raison de la 
division du travail héritée de Tan- 
denne URSS et la volonté de ne pas 
donner de prétexte d’intervention au 
pouvoir moscovite modérait ces dis- 
criminations, sans diminuer les toi- 
sions et les rancoeurs. «Les Répu- 
bliques n'ont pas demandé le départ 
des Russes ; eUes l'ont accepté, jmïs ac- 
céléré, pour maintenant parfois es- 
sayer de le ralentir», résume Alain 
Blum, de 'l’INED {Naître, vivre et 
mourir en URSS, Plon, 1994). 

Presque partout les difficultés de 
la transition économique y contri- 
buent aussi : la Russie, si mal lotie 
qu’elle nous paraisse, offre quand 
même de meilleures perspectives de 
travail aux professionnels qualifiés, 
ou dans les petites entreprises qui se 
montent. «Depuis l'implosion de 
l’URSS, die a commencé à recréer sur 
son territoire des industries autrefois 
instante s aiüeurs, comme le matériel 
ferroviaire ou les équipements pétro- 
liers», note le géographe jean Rad- 
vanyi. Parallèlement, de grands 
complexes industriels créés dans les 
Républiques sateffites sont menacés 
de fermeture. Autant de raisons de 
partir pour les jeunes Russes. Ne 
restent, souvent, que les retraités, ou 
ceux qui ont pendu tout contact avec 
la mère patrie. 

Cas extrême : le TadjBdstan, prati- 
quement vidé de ses russophones. 
Au nombre de 560 000, ceux-ci for- 
maient un dixième de la population 
à 1a fin de 1989, mais, depuis 1992, 
guerre civile, crise et manifestations 
d’h05tifeé tes ont fait fuir en masse. 
Au début de 1994, selon les statis- 
tiques russes, fl en restait 80 000 su 
plus (à peine 15 % de la population), 
et une vingtaine de milliers sont en- 
core partis au premia' semestre de 
l’an dernier. Au Kirghizstan aussi, 
pourtant îlot de calme dans cette ré- 
gion troublée, la communauté russe, 
naguère de presque un million de 
personnes (un cinquième de la po- 
pulation totale), a perdu près de 
200000 membres du début 1989 à la 
ml-1994, dont la moitié sur les der- 
niers dix-huit mois. Comme sUs crai- 
gnaient une contagion. 

Aujourd’hui, l'épidémie touche à 
son tour le Kazakhstan, cette 
« marche » où les Russes étaient de- 
venus presque aussi nombreux que 
les Kazakhs; ils dominaient même 
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dans le Nord, où une colonisation 
agricole, spontanée ou oicouragée, 
s’était ajoutée à celle des urbains. Le 
gouvernement du présidait Nazar- 
bayev a lancé une campagne de 
« kazakhïsation » de l'administration 
et de l'économie, et Moscou, malgré 
ses pressions, notamment lots de la 
visite du ministre des affaires étran- 
gères, Andreï Kozyrev, en octobre, 
n'a pu obtenir la double nationalité 
pour ses ressortissants. Tandis que 
les arrivées en provenance de Russie 
s’amenuisaient, les départs mon- 
taient à 200 000 en 1993 et à 140 000 
au premier semestre 1994 
La vague monte aussi ailleurs. En 
Transcaucasie, elle se gonfle encore 
d’« autochtones » attirés par la Rus- 
sie. Mais la nouveauté vient 
d’Ukraine. Jusque-là, les échanges de 
population, toujours importants, 
jouaient en faveur de ce pays. Ce 
n’est plus le cas depuis 1993. Au pre- 
mier semestre 1994, on a compté 
deux fois plus d’entrées en Russie 
qu’en Ukraine. Les toisions ne sont 
pas absentes, notamment dans la 
partie occidentale, mais tes relations 
ont toujours été étroites, tes couples 
mixtes nombreux. Cest ta différence 
de niveau de vie -le salaire moyen 
serait cinq fois plus élevé -qui attire 
aujourd’hui de nombreux travail- 


leurs ukrainiens en Russe, dans les 
régions frontalières, dans tes villes ou 
sur des chantiers importants, par 
exemple dans la zone pétrolière de 
Ttoumen en Oural. « Le prix des 
transports, qui n’est plus subventionné, 
a considérablement augmenté. Pour 


En fiait, toute la répartition des 
peuples sur le territoire de l’ancienne 
Union soviétique est en train de 
changée Au recensement de 1989, la 
diaspora russe à l'intérieur de Fex- 
UR5S était évaluée à 25 minions de 
personnes, dont la moitié en Asie 


La mobilité freinée par la crise 


Les habitants de Pex-URSS n’étaient pas aussi mobiles que (es 
Américains, mais ns bougeaient beaucoup quand même : en 1989, 
année du dernier recensement soviétique, près de 15 millions 
d’entre eux, soit 6 % de la population totale, avaient changé de lieu 
de résidence, quittant la campagne pour la vide ou P inverse. Long- 
temps, ces déplacements ont été dominés par Fexode rural, que le 
pouvoir, désireux d’accroître la main-d'œuvre industrielle et de re- 
grouper les paysans, contrôlait grâce à F autorisation de résidence. 
En Russie, F urbanisation s’est ralentie depuis la période 1986-1975, 
où elle avait atteint son maximum ; les ruraux eux-mêmes sont re- 
groupés dans les zones suburbaines. 

Aujourd’hui, ce sont les campagnes qui commencent à gagner des 
habitants, au moins dans certaines régions du Centre et du Sud. En 
outre, le coût des transports et la crainte de ne pas retrouver de tra- 
vail freinent tous les déplacements, et les échanges ville-campagne 
ont diminué de 40 % entre 1989 et 1993. 


amortir le coût des voyages, les gens 
doivent partir pour des durées plus 
longues», souligne Anne de Tingny, 
chercheur au Centre d’études et de 
recherches Hitematianates (ŒR0. 


centrale, en Ttanscaucasie et dans les 
pays baltes. Elle fond: de janvier 
1989 à juillet 1994, la Russie a récupé- 
ré environ 1,9 million de personnes : 
plus de 1 millio n (sur 9,5 mations en- 
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Arrivées dans la Fédération 
de Russie 

et départs de celle-ci 


an milliefs dè personnes 
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Us Sibériens plus mobiles 


ETATS; BALTES 

Estonie — 

Lettonie 

Lituanie. 


AUTRE5RÉP. 

EUROPEENNE 


EUROPEENNES 
Biélorussie — - 
Ukraine — -*a 
Moldavie — $■ 
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Géorgie 

Arménie 


Azerbaïdjan ■ 
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Source : Alain Blum {INED) 


KazaWutqn . .? ' moins de 35 

. HE* 35 655 
Tadjikistan - . 

Turkménistan 1 


plus de 55 


Les réfugiés mal-aimés 


LE FLOT de retours de 
V« étranger proche» (les an- 
ciennes Républiques de l’Union) 
a amené tes autorités russes à 
créer un service fédéra) des mi- 
grations ; le dénuement de beau- 
coup de fuyards les a 'poussées à 
accorder, par une loi du 19 fé- 
vrier 1993, un statut spécifique 
de « migrant forcé » à certaines 
victimes de l’exode. Ce sont es- 
sentiellement des Russes qui en 
bénéficient, mais d'autres - Ar- 
méniens, Tatars, Ukrainiens, 
voire Tadjiks - figurent sur les 
listes, en petit nombre. Ce statut 
dorme en principe droit à des se- 
cours et à des facilités de reloge- 
ment: aides souvent théoriques 


en raison du manque de moyens 
et des difficultés de logement eu 
Russie, et pas seulement en ville. 

Au 1-janvier 1994, officielle- 
ment 448 000 personnes, arrivées 
depuis le 1« juillet 1992, avaient 
bénéficié de ce statut, auxquelles 
se sont ajoutées 91 000 autres au 
premier semestre 1994 : beau- 
coup en provenance du Tadjikis- 
tan, de Géorgie, d’Azerbaïdjan, 
mais certaines de Russie même - 
en fait des «Républiques auto- 
nomes» de la bordure du Cau- 
case, comme POsséde du Nord. 
Mais les estimations du nombre 
des «réfugiés» - et le sens 
même donné à ce mot - varient 
selon les sources (service des rai- 
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grations. ministère de l'Intérieur, 
etc.). Deux millions, selon les 
uns ; trois, voire six militons, sé- 
ton d’autres... 

Comme dans d'autres pays, les 
migrations sont devenues en 
Russie «une affaire de sécurité 
de l’Etat», selon des termes prê- 
tés aux responsables du service 
des migrations. Les autorités os- 
cillent entre la sollicitude et l'in- 
quiétude, le désir de secourir et 
celui de contrôler - comme on 
Favait toujours fait en Union so- 
viétique - des déplacements 
Qu'on maîtrise de moins en 
moins. Les événements poli- 
tiques sont aussi l’occasion de 
quelques expulsions d'immigrés 
« en situation irrégulière » 
comme les Tchétchènes à Mos- 
cou aujourd'hui. 


« DANGER D'ÉPIDÉMIES » 

D’autant que, aux Russes et 
aux citoyens de T* étranger 
proche », * réfugiés » ou en tran- 
sit, s'ajoutent des étrangers 
beaucoup plus lointains: Afg- 
hans («collaborateurs» des So- 
viétiques ou craignant d'être dé- 
signés comme tels). Iraniens, 
Irakiens, Africains même (Souda- 
nais et Somahens, notamment)... 
En 1993, Tàtiana Regatt, chef du 
service fédéral des migrations, 

■i 


viron) en Asie centrale ; 500000 «n. 
doute (sur 800000) en TtatsxS 
sie; 160000 seulement (surU** 
Bon) dans les pays battes. 

Et ce n’est sans dôuâWfcrj. 
est peu probable que les cœfÉf» 
tes tendons pofitiouës dam 


GuyHeaBdi 




r .t. 


empire et aux marches 
Russie s'apaisent rapidement fo 
guerre en Tchétchénie ne peut qL 
tes aviver); encore plus tatobS 

que les Républiques de la 
rattrapent te niveau de vfc 

sie. Sauf les pays baltes, mafa fesrej. 

trierions imposées aux mèodtés 
russes peuvent en dècôœaaïW 
partie. - • • 

Du coup, dans la fëfea&m 
Russie, tes autorités müpfent ks 
projections exponentielles, à \ a 
mi-1993, par exempte, -fttfana 
Regent, chef du servira tte 1 %^ 
rions, prévoyait te retour de 4 à 

6 mutons de posâmes marcs fes 

deux années suivantes. Un pramufe 
révélateur des inquiétudes enlhwfe 
Car la « décokxrhation» des Ré», 
bfiques ex-soviétiques se donUe d’an 
autre phénomène : Hntemptinri ^ 
la grande aventure sibéitenK dqaà 
la fin des années 8 a 
Le pouvoir central, tsaiiste, pnfa 
soviétique, S'efforça toujoucs de peu- 
pler la Sibérie pour en exploita te 
ressemées. Avant txxd: en mobŒsfflt 
sur de grands projets : Ttanssfcâtei, 
mise en valeur des «tenu vierges» 
sous Khrouchtchev, 014 dernier a 
date, 1e Baôkal-Amoar (BAM). Cette 
mobilisation, soutenue par des 
primes et des salaires p tnsAaés, 
plus que par FentitoosiasiEm ren- 
gagement politique, amené pàjodf- 
quement des dizaines dé dîtes de 
travailleurs à Fest de FCXmlScfiaèy 
ajouta tes assignations à réstattit 
les dépcKtationsTtessî^, dftihitt- 
laks» des aimées 30~aux penses 
cancæiens,-ai^xKsant parttKles ' 
ennemis supposésdu dictateaT ' 
Aujourd’hui, avec la finderéoro- 
mie planifiée, de la volonté pafijqK, 
les «stimulants matériels» déjà 
raisseoL Le Drang Nach Osten 
s’épuise ; te va-et-vient tf autrefois 
laisse place aux nmjurs, d’autant pjte 
importants que la zone est lomtahe 
et te climat hostile. Ge repfi ajotfc 
aux difficultés rencontrées pour ac- 
cueilBr les rescapés de la diaspora et 
ceux qui fuient tes amffife aux fron- 
tières de la Russie (Rhétchéaie, 0* 
série), et aux tensions qui ac- 
compagnent leur retour dans 
certaines régions. Nourrissant 
Fameitume et te sentiment du d&fc, 

3 contribue à alimenter le natHB- 
lisme et à exaooberks fitodansaw 
tes anciennes colonies dans un pays 
qui, naguère foyer tf émigration, re- 
paît aujourd'hui des îinmigraflîs ve- 
nus du tiers-monde, 1 e vrai 11 ampli- 
fie tes fantasmes. 
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évaluait à 160 000 en Russie le 
nombre à.’ «étrangers en stuadon 
irrégulière», soupçcmnés parfois 
d’« activités illégales »■ «Nombre 
d’entre eux, ajoutait-dte, atteints 
de maladies infectieuses, corafi- 
tuent un danger latent ^épidé- 
mies^. » 

Les autorités, qui doivent déjà 
accueillir tes militaires rapatriés 
d’Europe de l’Est et des pays 
baltes, essaient aussi de recaser 
les «réfugiés», rejetés par- ^ 
grandes villes, dans des zoo * 5 
rurales, notamment en Russte du 
centre et du sud. Cest quUs sont 
à la fois des concitoyens qu 100 
doit aider et des gêneurs. Ete®*" 
coup de ceux qui revienn® 1 ^ 
d’Asie centrale ou du Cancasfi 
s’installent dans le Sud, autour 
d e Krasnodar et de Stavropci 
000 000, dit-on), sur le Don (W* 
ronej, Rostov), la Volga (Sara- 
tov), mais aussi en Ingouchte ^ 
en Ossétie du Nord... 06 0* 
risquent de se trouver en cqw° p ' 
rance avec d’autres et d’où ® 
peuvent à nouveau être chassé 
comme des ba&es de ping-po^fr' 
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l'idée d'un sommet 


La population turque semble de plus en plus 
sensible à la défense des droits de l'homme 

Un rapport américain fait état du durcissement de la répression 


Premier objectif: fa reconnaissance mutuelle 


Parallèlement au renforcement indéniable dè la américain, une partie de la population turque 
poétique autoritaire du goinreniemâfYt d'Ankara, s'éveille aux problèmes des droits de l'homme, 

dénoncée par un rapport du secrétariat cTEtat Les réactions sont; certes, encore très sélectives. 


AVEC LE SOUTIEN de l'Alle- 
magne, -la France est en nain de 
préciser la proposition faite dans 
Le Monde du 1" février par Alain 
Juppé cfon^rencontre à un haut 
niyçaü enÊfe Tes protagonistes de 

guerre dans l’ex-Yougosiavic et 
les membres du «groupe de 
contact» (France, Allemagne, 
Grande-Bretagne, Russie et Etats- 
Unis). 

A la suite de son voyage & Sara- 
jevo et Zagreb, le chef de la diplo- 
matie allemande, Klaus KJnkeï, a 
Indiqué, dimanche 5 lévrier à Mu- 
nich, où se tenait le forum annuel 
de la Wehrtciinde sur la sécurité en 
Europe, que les présidents Tlid;- 
man et fcetbegovic n* étaient pas 
disposés à participer & une telle 
rencontre avant la reconnaissance 
par là Serbie, la Croatie et la Bos- 
nie-Herzégovine. Bout tourner la 
difficulté, la reconnaissance mu- 
tuelle des trois Etats pourrait être 
le premier point de fondre du jour 
du sommet proposé par Alain Jup- 
pé. Ce sommet ne serait pas une 
grande conférence internationale, 
comme celle de Londres en 1992 
par exemple, mais aurait un ribjec- 
tffpfus limité. . 

ACCORD CROArO-BOSNMQUE 

Les présidents des trois pays qui 
ont, en principe, accepté le plan 
pour la Bosnie du « groupe de 
contact» pourraient être invités 
solennellement à Paris, éventuelle- 
ment par François Mitterrand loi- 
même, afin de donner plus de 
poids à la démarche. Outre la re- 
connaissance mutuelle de la Ser- 
bie, de la Croatie et de la Bosnie- 
Herzégovine, la rencontre aurait 
pour objét de rêtifinnerPaccept?’ 

t £àM.Mggm& 

nawd 

allègement, voire la levée, des 
sanctions contre la Serbie et le 
Monténégro (la «carotte» qui 
pourrait inciter M. MDosevte à re- 
venir sut son refus initial), et d'at- 
ténuer, enfin, la dernière proposi- 
tion internationale pour un 
règlement du conflit de Croatie 
entre les autorités de Zagreb et les 
Serbes de Krajina. Un accord sur ce 
dernier point permettrait, en 
outre, aux «casques Meus» de 
rester en Croatie après une redéfi- 
nition de leur mission, sans que le 
président Tbdjman, qui a refrisé de 
prolonger leur mandat au-delà du 
31 mars, ne perde ta face. 

A quelques semaines de 
['échéance du mandat de ta FOR- 

■ Une vingtaine tf hélicoptères 
volant, en formation serrée, de 
Serbie vers Pest de la Bosnie ont 
été observés, vendredi 3 février au 
soir, par des officiers de PONU. 0 
s'agit d’une double violation de 
Ptmerdictioa de survol de ta Bos- 
nie, décrétée eu 1993 par les Na- 
tions unies et de Pembargo imposé 
en août 1994 par Belgrade aux 
Serbes de Bosnie.- (AFP, Reuter.) 


PRONU en Croatie et dé l’expira- 
tion du cessez-le-feu en Bosnie, il 
ne reste plus beaucoup de temps 
- aux médiateurs Internationaux 
jppur mettre les principaux diri- 
geants devant leurs responsabili- 
tés- Dans l'immédiat; leurjabjectif 
consiste à Isoler te chef des Serbes 
de Bosnie, Radovan Karadzic, dont 
l'extrémisme et l'intransigeance 
vis-à-vis du plan de paix 
commencent à poser des pro- 
blèmes intérieurs an président Mi- 
losevic, ^ à Belgrade même. 

Les dirigeants de Croatie et de 
Bosnie, réunis également & Mu- 
<jjjÙ 4 sous régule des Etats-Unis, se 
.çpnt mis d'accord, dimaqçhe, sur 
un plan en neuf points pouf sauver 
la Fédération croato-m usulmane, 
créée en mars 1994 à Washington 
et menacée depuis d'éclatement. 
Four surmonter les difficultés ren- 
contrées lois de Fappficatlon sur le 
terr ain de raccord de Washington, 
Croates et Bosniaques sont conve- 
nus de la nomination d’un média- 
teur international pour arbitrer 
leurs différends. Les deux parties 
seront tenues de se plier aux déci- 
sions de cet «arbitre» qu’elles 
choisiront d'un commun accord. 
D'antre part, une commission per- 
manente, siégeant à Sarajevo, sera 
créée pour superviser révolution 
de ta Fédération croato- bosniaque, 
et un groupe d'experts de droit 
c o n stituti onnel se chargera de faire 
avancer les institutions fédérales. 


ANKARA 

de notre correspondante 

La scène, diffusée à plusieurs re- 
prises à ta télévision, a choqué de 
nombreux Turcs : des policiers 
s'attaquent avec une banalité in- 
justifiée à ime q uarantaine ma- 
nif estants, pour la plupart des 
femmes et des enfants d'origine 
tchéchène, qui s'étaient réunis, 
mercredi 1 “ février, pour protester 
contre P offensive russe. Si les al- 
tercations entre forces de Pordre 
et manifestants ne sont pas rares 
en Trirquie, un fait distingue ce- 
pendant cèt incident : les Unes ont 
protesté, et te. chef de la police 
d’Istanbul s’est publiquement ex- 
cusé et a annoncé que les respon- 
sables avaient été démis de leurs 
fonctions. Certes, ces réactions 
sont encore très partielles. On se 
demande si les téléspectateurs au- 
raient été aussi indignés si les ma- 
nifestants avalent été des Kurdes. 

Cela n’empêche pas le gouver- 
nement de pours u i v re sa politique 
de répression. Le secrétariat cf Etat 
américain, dont le rapport annuel 
vient d’être publié, déplore, ainsi, 
que « malgré les promesses du gou- 
vernement Œer en 1993 d’abolir la 
torture et d’étabiïr un Etat de droit 
basé sur le respect des droits de 
nomme, la torture et l'usage exces- 
sif de la farce ont continué pendant 
toute l’année 1994». «Dans de 
nombreux cas, poursuit le rapport, 
les victimes de ces abus étaient des 


AJTbPTÊZ'MOl 
LE 0O5SÎ6R 
su* tes droit 5 
. DE L’ftObAME, 


Quel 
flACAKD 
. £5T-\L? ^ 




Kurdes ou certains de leurs parti- 
sans. De plus, le gouvernement 
poursuit rarement en Justice les poli- 
ciers responsables d’exécutions ex- 
trajudiciaires, de tortures ou 
d’autres violations des droits; lors- 
qu’un cas aboutit à une condamna- 
tion, celle-ci est généralement clé- 
mente. » Le document américain 
consacre ensuite trente-six pages à 
l’énumération des violations et des 
abus de droit en Turquie, citant 
notamment la confiscation de 


407 quotidiens, 490 périodiques et 
35 livres an cours des neuf pre- 
miers mois de Fannée et le fait que 
250 plaintes de citoyens turcs sont 
actuellement examinées par la 
Cour européenne des droits de 
l'homme. 

« Ces allégations sont fondées 
principalement sur des informations 
provenant de sources locales non 
gouvernementales», a déclaré le 
porte-parole du ministère des af- 
faires étrangères, Ferhat Ataman, 


Le nouvel activisme social du gouvernement allemand 


BONN 

de rujtre correspondant 

On a beaucoup exagéré, en Rance, la portée 
tariVhK^ioiHtatei^K 

de e^Âttgg^a . lia semaine de quatre 
jotrtff peu d’entreprises ont 

adopté cette méthode pour résoudre le problème 
du chômage. Réunis, le 25 janvier à Bonn, autour 
du chancelier Kohl, les partenaires sociaux àDe- 
mands tf ont pas abordé te dossier de la réduction 
du temps de travail. Néanmoins, à l'heure où le 
payscampte 3,5 unifions de chômons, remploi 
est détenu une priorité absolue pour te gouverne- 
ment. 

Seuls des gages en faveur Ai maintien de rem- 
ploi pourront désamorcer le mécontentement 
dans ta métallurgie et le rituel des grèves <f aver- 
tissement, qui ont débuté le 30 janvier à rappel 
du syndâat lG Metafi (pour Obtenir 6% d’aug- 
mentations de salaires cette année). En dégageant 

ârnÜHards de marks sur trois ans pour subven- 
tionner des salaires d’insertfon pour chômeurs de 
langue durée, te chancelier; lors de ta table rende 
du 25 janvks; a au moins voulu montrer qtfil était 
conscient de Penjeu. Cette mesure sans surprise 
devrait per m ettre de créer 180000 emplois. Au- 
jourd'hui, avec {dus d’un mHBon de personnes 
concernées, le chômage de tangue durée repré- 
seate un problème social, mais aussi un manque* 
gagner important pour les syndicats, qui sont af- 
faiblis par la rédaction de leurs effectifs. 

Le chancelier, qui ne dispose que d'une courte 
majc^ au Bimdêstag, ne peut laisser à Fof^ori- 
ttan sodale-démocrate le monopole du cBscours 
sodaL Deux élections régionales importantes 
doivent avoir Beu prochainement, en Hesse le 
19 fifvrte; et en Rhénanie du Nwd-WestphaBe en 


mal Quelle qu’en sratHssue, ces deux soutins ne 
renfor ceront pas le pouvoir en place & Borna. On 
parte de nouveau de ta formation d’une grande 
flOMütion entre chrétiens-démocrates et sodaux- 
démocrates après te mois dénué, même tfl-ne 
sft^it que de spéculations. - 

IA FftAOTQUE DES «TABLES RONDS » 

En tout cas, 1e chancelier a adopté une nouvelle 
façon de gouverner. La pratique des « tables 
rondes» avec tes parte nair es sociaux loi permet 
d'ignorer les rapports de forces parlementaires, 
tout en gardant un point d'ancrage auprès des 
farces vives de la société. De nouvelles réunions 
du type de celle du 25 janvier auront lieu le 
15 mars, 1e 27 avril et le 8 juin. Chacune sera 
consacrée à un grand dossier économique et so- 
da): formation des jeunes en mars, réforme des 
coûts salariaux en avriL. Il faut bien dire que, jus- 
qu’id, ces réunions n’out jamais débauché sur des 
résultats tangibles. Mars cela peut changer, si Pon 
en croit Ludolf von Wartenbeig, secrétaire géné- 
rale de la fédération des industries allemandes 
(BDQ, qui parte d’une « atmosphère très construc- 
tive». 

Surranéragemera du temps de travail, aucune 
dérision n’a jamais été prise au son d’un aréo- 
page de dirigeants politiques, patronaux ou syn- 
dicaux, a prestigieux fflt-fl. HaditionneQement, 
tes négociations en ta matière ont lieu à Péchefle 
de chaque branche. De plus en plus, ce sont tes 
entreprises qui déridera de leurs choix en accord 
avec ta section locale du syndicat Dans les faits, 
tout est déjà possible depuis un an : salaire d’in- 
sertion inférieur à la convention collective, 
comme dans 1e secteur de la chimie, ou semaine 
de trente heures sam compensation salariale. 


mais avec garantie de remploi, comme dans la 
métallurgie. Les grandes centrales ont de plus en 
plus de mal à adopter une ligne commune en la 
matière, tant les sortions, adoptée^ ®Of)t diverses. 
Et les entreprises am&nuènf de supprimer des 
emplois plutôt qiredë recoure Sites méthodes de 
partage du travail. « La semaine de quatre jours, ça 
ne peut pas fanctionner chez nous», dit-on riiez 
Mercedes, où 35 000 emplois ont été supprimés 
en quatre ans (ü en reste 148 000). 

Les propositions de réduction du temps de tra- 
vail sans compensation de salaire, présentées par 
DieterSriiulte,présUeradetarédérationsyrûfi- 
cale DGB, ont été très fiaüdiement accueüBes par 
la base du plus puissant syndicat allemand, 
FIG Métal Même fin de non-recevoir en ce qui 
concerne son idée d’autoriser le travail du samedi, 
ou d’étendre les contrats à durée déterminée 
pour réduire le chômage. Autrement dit, les posi- 
tions des syndicats et du patronat sont encore 
bien opposées. «les patrons voudraient, idéale- 
ment, que nos travaillions vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre », selon Berthold Huber, responsable 
des conventions salariales au syndicat Kü Metali, 
qui ne partage visiblement pas cette vision de la 
« flenfiKBté » du temps de travaiL Or les métallos 
s’apprêtent, pour la plus grande peine des pa- 
trons, à entrer de plain-pîed dans la semaine des 
trente-cinq heures, à partir du 1° octobre pro- 
chain, mais avec compensation salariale. «Ceki 
augmentera nos coûts de %», selon Ludolf von 
Wartenbeig, du BDL Cet accord avait été conclu 
avant ta récession. Rien n’indiquant qu’il soit re- 
mis ai cause, ü est vraiment trop tôt pour parler 
de révolution sociale outre-Rhin. 

Lucas Delattre 


mais l'Etat pourra-t-il longtemps ignorer cette 
évolution de la société dvile, ainsi que la pression 
des gouvernements occidentaux ? 


ajoutant que Washington avait fait 
« l’erreur de communiquer des in- 
Jbrmations unilatérales ». 

Cette réaction est symptoma- 
tique de l’attitude des autorités 
turques, qui sont loin d'être insen- 
sibles à la pression des gouverne- 
ments occidentaux, mais qui 
adoptent, très souvent, une atti- , 
tude défensive. Les accusations 
des pays amis sont, ainsi, rejetées 
par de nombreux Turcs comme 
étant la preuve de Fanimosïté de 
ces pays à F égard de la T\irquie. 

La première étape de la démo- 
cratisation du pays doit passer par 
une révision de la Constitution ré- 
pressive rédigée sous l’égide des 
militaires, après le coup d’Etat de 
septembre 1980. Des amende- 
ments constitutionnels figurent ré- 
gulièrement à l’agenda du Parle- 
ment, mais les rivalités entre les 
partis, le conservatisme de nom- 
breux députés, et avant tout, un 
manque de détermination poli- 
tique, ont, jusqu’à présent, bloqué 
leur adoption. 

PROCÈS D'OPINION 

Le tableau paraît donc bien 
sombre. D'après ta Fondation 
turque des droits de l’homme, 
105 intellectuels, écrivains, journa- 
listes ou politiciens étaient empri- 
sonnés à fin novembre 1994. Le 
quotidien Ozgür Ulke a annoncé, 
samedi 4 février, qu’il était obligé 
de fermer, à la suite d’une décision 
judiciaire. 

Pourtant, la multiplication des 
procès d’opinion, montre aussi 
l’augmentation du nombre de per- 
sonnes prêtes à s’exprimer. Malgré 
les défauts des médias turques, en 
particulier ta pauvreté des repor- 
tages sur la situation dans le Sud- 
Est anatoben. Taccès, à l’jnfbnnar 

tloti est aujpùrd’hüi plus facile 
grâce, notamment, àJtanivée des 
chaînes de télévision privées. Les 
questions les plus épineuses - y 
compris le problème kurde - font 
aujourd’hui Fobjet de débats télé- 
visés, ce qui était inimaginable il y 
a quelques armées. Le président du 
Haut Comité pour la radio et la té- 
lévision, Ali Baransel, a annoncé 
qu” après une quarantaine d’aver- 
tissement des mesures plus sé- 
vères - allant jusqu'à la fermeture 
temporaire des chaînes de télévi- 
sion enfreignant les règles - 
étaient envisagées. 

Mais les fermetures de Jour- 
naux, les arrestations, les inculpa- 
tions - comme celle de F écrivain 
Yachar Kemal - rapportées en dé- 
tail par les médias ne font, en défi- 
nitive, qu'attirer Fattention du pu- 
blic. Si les tribunaux tentent 
d’endiguer le flot d’informations, 
les Idées, une fois exprimées pu- 
bliquement, ne peuvent pas être 
effacées. Le temps semble, donc, 
venu pour les politiciens turcs, très 
en retard sur la population, de 
s’adapter aux changements per- 
ceptibles dans la société. 



Si, par exemple, vous devez absolument trouver les coordonnées en Allemagne de 


cela semble compliqué et pourtant, 


cest simple comme bonjour ! 


q 3619 SMEL, Fammaire intemarionâ! sur Minitd, vous donne maintenant accès à Panmiaire allemand. 


L’annuaire 
international 
sur Minitel 

Vous cherchez un numéro de téléphone 
en Alletunguc ? 

Rien de plus facile ! Avec 

3619 SIRIEL 

vous avez accès 

aux annuaires d'un <smud nombre 

C) 

de pays, facilement . rapidement 
et en mule convivialité. 

Aujourd'hui, trouver les coordonnées 
d'un amcspoiulaut en Allcnuuyite, 
Belgique, Espagne, aux Etats-Unis, 
un Portugal, en Suisse,... 

c 'est simple comme bonjour ! 

/ys France Telecom 
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INTERNATIONAL 



Les inondations aux Pays-Bas ont coûte 
9 milliards de francs 


Les Tchétchènes ont abattu 


un avion russe 


Un débat est ouvert sur l'indemnisation des sinistrés 


La majeure partie des Néerlandais dont les 
foyers étaient menacés par les inondations sont 
rentrés chez eux, dimanche 5 janvier, la pliq»rt 


des digues de protection ayant été déclarées 
sures. Selon les premières estimations, les coûts 
du déplacement de la population, ajoutés aux 


pertes matérielles et au manque à gagner des 
entreprises, sont évalués à plus de 2 milliards de 
florins (9 milfiards de francs). 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 
Un grand nombre de secteurs 
ont été touchés, mais la navigation 
fluviale et l’agriculture sont en pre- 
mière ligne. Du Tait de l'interdic- 
tion de naviguer sur le Rhin, la 
Meuse, le Waal et l'Yssel, 85 % des 
6 000 barges néerlandaises qui 
transportent chaque année 150 mil- 
lions de tonnes de biens en Europe 
sont bloquées à quai. Le secteur a 
annoncé un manque à gagner de 
50 millions de florins, et certains af- 
firment que chaque jour de blocage 
coûte 10 millions supplémentaires. 
En peu de temps. 1,5 million de 
poulets, 500 000 bovins, 450 000 
porcs, et 50000 moutons ont été 
mis hors d’atteinte de Peau, mais, 
selon les syndicats agricoles, l'éle- 
vage a déjà perdu 100 millions de 
florins. Les producteurs de tulipes 
ont été contraints d’abandonner 


quelque 20 millions d’oignons in- 
transportables. Coût: 7 millions de 
florins. 

Tant que l'eau ne descendra pas, 
les Néerlandais risquent aussi 
d’être privés de lecture. Les entre- 
pôts de Centraal Boekhuis BV, qui 
distribue les deux tiers des livres 
vendus aux Pays-Bas, sont momen- 
tanément abandonnés. Or ils 
abritent 37 millions de volumes, 
d’une valeur de 800 millions de flo- 
rins. «Chaque jour qui passe nous 
coûte 50 000 florins », se plaint l'un 
des directeurs. 

Tout le monde aux Pays-Bas ne 
fiait pas triste mine. Ainsi, la paraly- 
sie du trafic fluvial a accru d'envi- 
ron 30 % le trafic de marchandises 
par voie ferrée vers et en prove- 
nance de 1’ Allemagne. Les sociétés 
de construction et de dragage se 
préparent à faire des heures sup- 
plémentaires. A long terme, « les 


réparations, donnant un coup de 
fouet à nombre de secteurs de 
l'économie, auront un effet positif 
sur le PB qui compensera largement 
les pertes initiales », affirme Peter 
Oomens, du Bureau central des 
statistiques. 


ASSUREURS 

Mais les sinistrés se préoccupent 
surtout d’obtenir un rembourse- 
ment des dommages : « Nous allons 
nous tourner vers nos assureurs. S’ils 
refusent, nous frapperons à la porte 
de l’Etat», remarque-t-on ainsi 
chez Centraal Boekhuis. Si beau- 
coup agissent ainsi, le gouverne- 
ment aura fort à faire. Car depuis la 
catastrophe de 1953, les compa- 
gnies d’assurances aux Pays-Bas re- 
fusent de couvrir les risques 
d’inondations naturelles. De plus 
en plus, et surtout depuis les inon- 
dations de décembre 1993, qui 


avaient entraîné 254 millions de 
florins de dégâts, de nombreuses 
voix demandent qu'on en finisse 
avec ces pratiques. Si une petite 
compagnie, Lugt Sobbe & Co, avait 
introduit, fl y a deux semaines, une 
police assurant les catastrophes na- 
turelles, elle vient de la retirer, as- 
saillie de demandes-. 

Des représentants du ministère 
des finances et des assureurs 
doivent se rencontrer le 10 février. 
En attendant, le gouvernement, qui 
avait dégagé 160 milli ons de florins 
après les inondations de décembre 
1993, se garde de toute promesse. 
Les autorités ont toutefois accepté 
d'offrir 40 miQIons de florins, cor- 
respondant à la somme réunie par 
le « téléthon » organisé jeudi par 
les chaînes néerlandaises de télévi- 


LES FORCES TCHÉTCHÈNES ont abattu pour la première fois, sa- 
medi 4 février, un avion russe Soukhoî 25 à l'est de la Tchétchénie, et 
les troupes russe ont pris, dimanche, le contrôle d'un carrefour staté- 
gïque à 12 kilomètres de Grozfiy, coupant l'approvisionnement des 
forces du président Doudæv qui contrôlent encore un tiers de la ca- 
pitale tchétchène. La poursuite de bombardements aériens massifs, 
tant sur Grozny que sur le reste de la République, ont suscité les pro- 
testations du Conseil provisoire, mouvement de l'opposition tché- 
tchène créé en 1994 avec le soutien de Moscou. Dans un communi- 
qué publié samedi par l’agence ITAR-TASS, le mouvement dénonce 
les « bombardements barbares» et les faits de « vandalisme » aux- 
quels se sont livrés les soldats russes dans les régions qu’ils 
contrôlent - (AFP, Reuter, ITAR-TASS.) 


Niger : l'Union des syndicats exige 
la nomination d'un premier ministre 


Alain Franco 


L'UNION DES SYNDICATS des travailleurs du Niger (USTNJ a exigé, 
diman che 5 février, la nomination *■ sans délai » d’un premier mi- 
nistre et ia formation d’un nouveau gouvernement Dans une décla- 
ration radiodiffusée, l’LTSTN - qui compte dans ses rangs la quasi- 
totalité des 39 000 fonctionnaires du pays - se déclare « indignée» 
des retards et des « manœuvres orchestrées en vue de retarder une co- 
habitation inévitable» et appelle le chef de l’Etat à se. «ressaisir», 
précisant que sa «patience » n’était pas « sans limite ». L'opposition, 
qui a remporté 43 des 83 sièges du Parlement, a proposé comme pre- 
mier ministre Hama Amadou, secrétaire générai du Mouvement na- 
tional pour la société de développement (MNSD), l’ex-parti unique 
auquel PUSTN est étroitement liée, mais le président Mahamane 
Ousmane a demandé que plusieurs noms lui soient soumis. - (afp, 
Reuter.) .... 


Échec des négociations sur le conflit opposant le Pérou et l'Équateur 


RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 
La conférence de Rio destinée à mettre fin au 
conflit entre le Pérou et l’Équateur s’est termi- 
née, dimanche 5 février, sans avoir abouti à un 
résultat concret Malgré les pudeurs de langage 
des uns et des autres, en particulier des Brési- 
liens, hôtes de cette conférence qui dure depuis 
le 31 lanvler, c’est bel et bien d’un échec qu’il 
s'agit puisque le but principal, la proclamation 
d’un cessez-le-feu, n’a pas été atteint et que les 
participants se sont séparés sans convenir 
d'une nouvelle date de rencontre. Sur le ter- 
rain, les combats se sont intensifiés au cours du 
week-end et le bilan serait d'une centaine de 
morts depuis le début des hostilités le 26 jan- 
vier, selon un quotidien de Lima. 

Samedi, fl semblait pourtant qu’une solution 
était en vue. Une formule avait été trouvée par 
les vice-ministres des affaires étrangères d'Ar- 
gentine, du Brésil, du Chili et des Etats-Unis, 
les quatre pays garants du protocole de Rio, le 
traité qui avait mis fin, en janvier 1942, à une 


première guerre frontalière entre le Pérou et 
rÉquateur- Les belligérants convenaient d'un 
cessez-le-feu immédiat et acceptaient de reti- 
rer leurs troupes de part et d'autre d’une zone 
démilitarisée large de 8 km dans la cordillère 
du Condor, la partie litigieuse de leur frontière. 

Eduardo Ponce, le vice-ministre péruvien des 
affaires étrangères, avait accepté ce plan. Tbut 
a échoué au dernier moment, dimanche, avec 
la demande du représentant équatorien, Mar- 
celo Fernandez de Cordoba, d'un délai supplé- 
mentaire pour examiner le document. 
M. Ponce annonçait son intention de rentrer 
chez lui, et les participants décidaient alors de 
se séparer. La cause de cet échec est apparem- 
ment due à une condition posée par les Péru- 
viens. Ceux-ci acceptaient toutes les clauses du 
plan proposé à Rio mais demandaient que la 
démobilisation des troupes des deux pays dans 
la zone des combats, prévue dans ce texte, ait 
lieu en deux point précis : Coangas, pour 
l'Équateur, et le « poste militaire numéro un », 
pour le Pérou. Or les Équatoriens considèrent 


depuis longtemps ce poste « numéro un » 
comme étant situé sur leur territoire.. 

La journée de dimanche, venant après une 
nuit quasiment ininterrompue de négociations, 
a été confuse. Le représentant équatorien esti- 
mait que la conférence de Rio n'était pas termi- 
née, mais qu’elle devait se poursuivre à Brasilia 
lundi matin pour des raison pratiques. On ap- 
prenait en même temps que le président équa- 
torien Sixte Duran avait décidé, de façon im- 
promptue, de se rendre à Brasilia diman che 
soir pour y rencontrer M. Cardoso, et qu’il 
poursuivrait la tournée des pays latino-améri- 
cains garants du protocole de Rio en se ren- 
dant, lundi 6 février, à Buenos Aires, puis à 
Santiago, pour exposer son point de vue à Car- 
los Mènera et à Eduardo Freï. Le chef de l’Etat 
équatorien veut sans doute dissiper l’impres- 
sion que son pays est responsable, avec sa de- 
mande d’un délai de réflexion, de Féchec de la 
conférence de Rio: * 


Dominique Dhombres 


Le nouveau défi d'Haïti : comment dépenser l'aide internationale 


EUROPE 

■ ITALIE : la justice Italienne a lancé, samedi 4 février, quatre man- 
dats d’arrêt contre des membres présumés de la Mafia accusés 
d'avoir perpétré l'attentat de Florence, qui avait fait cinq morts et dé- 
truit une partie du Musée des Offices en mal 1993. Le procureur Piero 
Luigi Vigna a précisé que parmi ces suspects figurait Leoluca Bagarel- 
la, cinquante-trois ans, beau-frère du chef de la Mafia sicilienne Sal- 
vatone «Toto » Rïina, dont fl aurait pris la relève après l’arrestation 
de ce dernier en janvier 1993. - (Reuter.) 

■ SUÈDE : le Parti libéral suédois à désigné Maria Lelssner, une 
femme de trente-neuf ans, à sa tête pour rajeunir son image et re- 
monter la pente. Dirigés pendant onze ans par Bengt Westerberg, les 
libéraux avaient recueilli 14,2 % des voix aux législatives de 1985, mais 
leur participation à diverses coalitions de centre droit, dans des 
périodes de récession économique, ne leur a pas porté bonheur. Lors 
des dernières élections de septembre 1994, ils n’ont obtenu que 7(1 % 
des suffrages et les sondages d’opinion réalisés depuis les rap- 
prochent du seuil fatidique des 4 % nécessaires pour être représentés 
au Parlement - (Corresp.) 

■ CROATIE: 85% des Croates sont favorables au recours à la 
force pour reconquérir les territoires aux mains des Serbes (un tiers 
de la Croatie),' si la diplomatie ne (feitn&'.pà^ 

échéance, a révélé un sondage réalisé" à la demande dés Etats-Unis et 
publié, Sàîfl^i'JfJîvTiêt'par la pressé' ccoalb. -tes ''dfëùx'ttérs’ des 
Croates s’opposent également à ia création de régions autonomes 
serbes en Croatie, comme le propose le nouveau plan de paix, pré- 
senté la semaine dernière parles médiateurs internationaux. Par ail- 
leurs, les Nations unies ont annoncé qu ’ '«elles planifiaient de façon 
accélérée » l’éventuel retrait de leurs « casques bleus » après l’expira- 
tion de leur mandat, fin mars. - (AFP, Reuter.) 


WASHINGTON 

de notre correspondante 
Comment dépenser 600 millions 
de dollars de la manière la plus viable 
possible ? Cest la difficulté à laquelle 
se trouve confronté le gouvernement 
d'Haïti après la décision de vingt bail- 
leurs de fonds de ü communauté in- 
ternationale, réunis à Paris le 31 jan- 
vier sous l’égide de la Banque 
mondiale, de consentir à ce pays plus 
de 1 milliard de dollars de dons et de 
prêts (1 192 millions, se km le pre- 
mier ministre haïtien), dont près de 
600 millions devront être dépensés en 
1995. 

« Legros problème que fai soulevé à 
cette réunion, a expliqué au Monde le 
premier ministre haïtien Smarck Mi- 
chel, au cours d’une visite de trois 
jouis à Washington, est celui de ia 
faible capacité d'absorption d’Haïti: 
nous awns besoin d’assistance tech- 
nique pour dépenser tait cet argent en 


un an. Si' on ne te dépense pas en un 
an, cela ne produira pas l’effet de re- 
prise que nous escomptons. » La coor- 
dination de la communauté interna- 
tionale avec les autorités haïtiennes, 
qui a plutôt fait défera jusqu’ici, est 
donc, aux yeux, de M. Michel, un âé- 
ment important pour la réussite de ce 
plan de sauvetage. 


COMPTE A REBOURS 

four le présdent Aristide et son 
gouvernement, au pouvoir depuis 
trois mois, le compte à rebours a 
commencé. Le 31 mars, le contingent 
américain (6 000 hommes) passera le 
relais à la force des Nations unies, la 
MINHUA, qui comptera 6 000 
« casques bleus >*, dont le mandat de- 
vrait expirer en févrio- 1996. «Difficile 
de dire que nous ne sommes pas prêts, 
se contente de dire le premier mi- 
nistre; on fait ce qu’on peut avec ce 
qu’on a. Cela fera toujours 


6 OOO hommes, et cela fera toujours 
unejbrve de dissuasion. » Le 28 avril, 
a cette date est confirmée par le for- 
tement, seront organisées les élec- 
tions législatives. Mais ce n’est qu’en 
mai que, selon le premier ministre, 
Taide extérieure devrait commencer à 
se traduire «de manière visible » par 
des emplois et à être perçue concrè- 
tement par la population ; le retour 
du secteur privé, attiré par l'apport de 
fonds internationaux, devrait y 
contribuée Jusqu’ici, F assistance fi- 
nancière a surtout permis de combler 
d’énormes trots budgétaires. 

Issu du secteur privé. M. Mkàel ne 
pêche pas par optimisme béat «Le 
niveau de sécurité est acceptable, dit-il, 
mais il est fragile. Le désarmement [des 
milices] n'est pas allé exactement 
comme il l’aurait dû. Mais fa papula- 
tion réagit remarquablement bien : 
dans de telles circonstances, avec une 
force multinationale qui ne remplit pas 


vraiment ks tâches de police, ce devrait 
être ranarchie totale, ce qui n'est pas le 
cas. » D a mis & profit son séjour à 
Washington pour plaider la cause 
haïtienne auprès des nouveaux 
maîtres républicains du Congrès, très 
réticents à dépenser l’argent du pays 
à fétranger: «Je wux tes convaincre 
que nnvestissementftnt par les Etats- 
Unis pour la démocratie en Haïti n'est 
pas vain, et que ne pas le mener à son 
terme reviendrait à perdre tait ce qui a 
étéfait: cote belle aventure de Formée 
américaine aurait été pour rien. » Re- 
çu par les principaux responsables de 
F administration américaine, M. Mi- 
chel est, en tout cas, confiant dam les 
engagements pris par Bill Clinton, 
qui, assure-t-il, s'opposerait à un 
changement de Egne du Congrès sur 
Haïti : * L’affaire mexicaine, juge 
M. Michel, est un bon exemple. » 


PROCHE-ORIENT 

■JORDANIE: pour la première fois, vingt-neuf députés israé- 
liens ont effectué, dimanche 5 février, une visite éclair en Jordanie, 
où ils ont été reçus à dînez par le roi Hussein, après un entretien avec 
le prince héritier Hassan. Le Front de Faction islamique, un parti qui 
dispose de 17 sièges au Parlement jordanien, a affirmé, dans un 
communiqué, qu’ü refusait « tout dialogue avec les députés israé- 
liens ». - (AFR) 


Sylvie Kauffmtmn 


CONJONCTURE 

ÉTATS-UNIS : le projet de budget américain pour 1996 que devait 
présenter lundi 6 février B01 Clinton au Congrès prévoit un déficit de 
196,7 milliards de dollars (2,7 % du PIB) contre environ 192,5 milli ards 
de dollars pour l’exercice en cours fl“ octobre 1994 au 30 septembre 
1995). Le projet de budget pour 1996 comprend 1 610 milliards de dol- 
lars de dépenses dont 163 % iront à la défense (262 milliards de dol- 
lars) et 16 % au service de la dette publique (257 milliards de dollars), 
les autres grandes dépenses étant constituées par la sécurité sociale 
(351 milliards pour le système de retraites générales) et les pro- 
grammes d’assurances médicales (271 milliar ds de francs). Dans son 
projet de budget, M. Clinton prévoit d'alléger la fiscalité directe dès 
classes moyennes en instituant notamment un crédit d’impôt de 
500 dollars par enfant de moins de treize ans pour lés fàmflîes ga- 
gnant moins de 75 000 dollars. 



... Nouvelle BMW Série 5 Worldline : à partir de 174 600 F. 

ABS, coussin de sécurité gonflable, climatisation, ronce de noyer, jantes alliage, volant et levier de vitesse cuir. 

Modète présenté ; BMW 5181 Wûddïne. 174 600F hors option peinture métalfôéâ. Tarif au 2/01/96 AM 95. 


HNA partenaire de BMW. 3615 BMW (tfïMnri. 
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DROITE la désignation du candi- 
dat socialiste à l'élection présiden- 
tielle, Lionel Jospin, est mise à polit 
par les partisans d'Edouard Balladur 
pour appeler la droite à l'unité der- 


rière le premier ministre. Ils ne 
peuvent que favoriser les efforts de 
M. Jospin pour parvenir air second 
tour en devançant Jacques Chirac. 
# BILAN. Charles Pasqua et Patrick 
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Devedpan ont indiqué que leur pre- 
mier souri va être, désormais, d'impo- 
ser à M. Jospin un débat sur le bilan 
des sodafctes au pouvoir et sur ia si- 
tuation du pays telle que le gouverne- 


ment de M. Balladur l'avait trouvée 
en mars 1993. • UDF. L'entrée en 
campagne des socialistes réduit l'es- 
pace disponible pour ceux qui à l'UDF, 
souhaitent une candidature centriste. 


Jean-Pierre Raffarin, porte-parole de la 
confédération, a réaffirmé, tfimanche 
5 février qu'elle aura un représentant 
dans la compétition. Raymond Barre 
continue de réserver sa réponse. 
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L'entrée en scène du candidat socialiste donne aux partisans du premier ministre la possibilité d'appeler la droite à l'unité 

face aux héritiers du bilan des septennats mitterrandiens 


«NOUS ALLONS DEMANDER 
aux socialistes des explications sur . 
leur gestion. (_) Nous n'avons par 
pu faire ie bilan, mais il va falloir le 
faire. Nous, nous allons démystifier 
Lionel Jospin parce qu’a est à la fois 
un acteur du bilan du mitterran- 
disme et en même temps un critique 
de ce bilan. Il est là dans une 
contradiction, lui aussi devra s’ex- 
pliquer. » En quatre phrases. 
Chartes Pasqua et Patrick Deved- 
jlân ont donné, dimanche 5 février, 
le nouveau tour de la campagne 
que vpiit désormais conduire les 
balladuriens. 

Toujours placé en première 
ligne pour répondre aux critiques 
dés chiraquiens, M. Devedjian, dé- 
puté (RPR) des Hauts-de-Seine a 
exprimé sur Europe 1, avec un sou- 
lagement certain, la satisfaction 
des amis du premier ministre-can- 
didat de voir les socialistes trou- 
ver. enfin, un candidat. Qui plus 
est, pas celui qu'ils craignaient^ 
mais celui qui pourrait être tephis 
dangereux pour Jacques Chirac 
dans la conquête de la deuxième 
place derrière Edouard Balladur au 
premier tour du scrutin présiden- 
tiel, le 23 avril 

LE SECOND TOUR 

Cela a donc permis au ministre 
de l’intérieur, M. Pasqua, au 
«Grand jury RTL-Ie Monde», de 
faire de l'ironie aux dépens de 
M. Chirac, qu’il tient pour un 
« homme responsable », ce qui si- 
gnifie qu’il ne saurait s’engager 
plus avant dans la logique du choix 
de société que yeulentlitijmposer 
ceèbihs dé ses Inspirateurs gaul- 
listes ou libéraux gour contrer 
M.tiliUâttK «'C'esf prendre les 
Français pour des imbéciles I », a 
dît le ministre d'Etat. 

Satisfaits du choix sodafisse, tes 


r balladuriens vont pouvo^organi- 
=• ser leur stratégie autour de Foppo- 
; -sttion droite-gauche que tes chira- 
quiens tentent de gommer grâce 
aux valeurs du «pacte républi- 
cain ». Celles-ci peuvent conduire, 
dans F esprit de Philippe Séguin, 
président de l'Assemblée natio- 
nale, jusqu’à la mise en forme d’un 
. «Front républicain», rassemble- 
ment dépassant tes frontières par- 
tisanes delà droite et de la gauche, 
cher à Pi'eire Mendès-France. 
- M, Pasqua ne s’est pas fait faute de 
■ sauter sur l'occasion fÿui lui est 
ainsi fournie, en se demandant si, 
par hypothèse, M. Chirac ne pou- 
vait se maintenir au second tour, il 
allait « appeler à voter Jospin ». Il 
est à parier que, s’intéressant ex- 
clusivement & la gauche, avec la- 
quelle il pent effectivement y 
avoir, selon eux, un débat de so- 
ciété, les proches de M. Balladur 
vont presser M. Chirac sur la ques- 
tion du désistement, poursuivant 
ainsi la promotion de la présence 
~ ranrKHttf»rie gaUCbe 1e 7 mal. 

De fait, le maire de Paris se 
trouve, depuis la désignation de 
M. Jospin, dans une .situation 
moins confortable qu’auparavant. 
Ne pouvant laisser aux partisans 
du premier ministre le monopole 
des attaques contre la gauche, 0 va 
devoir conduire une double cam- 
pagne: une contre M. Jospin, 
s'ajoutant à celte qu’il mène contre 
M. Balladur. n est & craindre, ce- 
pendant, que ni l’un ni l’autre ne 
lui répondent, ayant un intérêt 
commun et bien compris à enga.- 

u- 

quelle il va devenir difficile & 
M. Chirac de soutenir qu’D n’y a 
pas de «vrai débat» à moins de 



prétendre que M. Balladur et 
M. Jospin proposent la même poli- 
tique, risque d’éroder - voire de 
« laminer», disent les balladuriens 


- l’image du maire de Paris. C'est 
bien sur ce phénomème que 
comptent les amis du premier mi- 
nistre pour entamer le moral d’un 


candidat dont la détermination ne 
se dément pas au fil des jours. 
M. Jospin ayant davantage la répu- 
tation, jusqu’à maintenant, d’ins- 


pirer le sérieux que de soulever 
l'enthousiasme, les chiraquiens 
s'en remettent, pour soulager 
leurs craintes, au taux élevé des 
électeurs qui n'ont pas encore 
choisi leur candidat élyséen. Ils 
peuvent donc se féliciter des pro- 
pos de Jean-Pierre Raffarin, porte- 
parole de l’UDF, sur la présence 
assurée d’un candidat de la confé- 
dération libérale à la présiden- 
tielle 

En appelant les dirigeants du 
RPR à se. ressaisir et à prendre 
conscience que l'intérêt du mou- 
vement néogaulliste « n’est pas de 
s'engager dans une stratégie d'op- 
position », M. Pasqua a envoyé in- 
directement un message à Alain 
Juppé, qui, tout en soutenant 
M. Chirac, refuse ouvertement de 
faire campagne contre M. Balla- 
dur. 

Olivier Riffaud 


Une mauvaise nouvelle pour l'UDF non balladurienne 


LA DÉSIGNATION de Lionel 
Jospin est une mauvaise nouvelle 
pour les membres de l’UDF qui 
souhaitent que la confédération 
libérale soit représentée, à l'élec- 
tion présidentielle, par un candi- 
dat issu de leurs rangs. 

La restructuration du jeu poli- 
tique autour des deux pôles clas- 
siques que sont la majorité et 
l'opposition risque, en effet, de 
réduire considérablement Tes- 
jpace r auquel, pent prétendre ,rçn 
candidat UDF et sur. lequel règne 
en maître Edouard BaHaduzWqui fi 
déjà reçu le soutien des plus 
grandes composantes de la 
confédération - Parti républicain 
et Centre des démocrates-so- 


ciaux. Jean-Pierre Raffarin, 
porte-parole de l’UDF, a beau as- 
surer, comme fl l’a encore fait di- 
manche 5 février sur Radio-J, 
qu’il est « convaincu qu'il y aura 
un candidat» issu de la confédé- 
ration libérale et que celui-ci sera 
choisi dans' « la période qui suit 
immédiatement le 15 février », ce 
vœu relève encore, pour une 
large part, de la méthode Coué. 
Bien plus que les critiques de José 
. Rossi, secrétaire, général du .PR, 
qui a, estimé que le porte-parole 
de l’UDF est_« disqualifié*, pour 
"évoquer comme IT le raît l'élec- 
tion présidentielle, la désignation 
de M. Jospin et le bon accueil qui 
lui a été fait à gauche risquent, en 


M. Pasqua demande à M. Chirac de « ne pas se tromper d'adversaire » 


LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR 
et de Faménagemem du territoire, 
Chartes Pasqua, a réagi favorable- 
ment, dimanche S février au 
« Grand-Jury RTL-I* Monde», au 
choix de liane! Jospin comme can- 
didat socialiste à réfection présiden- 
tielle. C’est «un homme respec- 
table», a-t-fl estimé. «JW toujours 
posé que fe Parti soàaBste seressai - . 
sirait, a-t-il affirmé. Le fait que 
M. Jospin ait été désigné de la façon 
dont 3 Fa âè, par des p rim aires en 
quelque sorte -etje regrette que nous 
n’ayons pas été capables d’en agoni- 
ser de notre côté-, aboutit à ce que 
tout le monde se range derrière bd 
UL Cest une bonne chose qu’a y ait 
un candidat socialiste, cmnousaBons 
pouvoir débattre, demander des 
compas au Parti socialiste et à ceux 
qui, depuis quatorze ans, sont respon- 


sables de rorientatian qui a nas les 
François dans la situation dans la- 
quelle Os se trouvent.» 

M. Pasqua a aussi conseillé à 
Jacques Chase de «ne pas se trom- 
per d’adversaire»-. « Chaque fois 
que, de manière directe ou indirecte, 
on attaque Edouard Balladur ou le 
gowernement, on joue contre son 
camp.» 

Interrogé sur Fhypothèse d’un 
deuxième tour opposant 
MM. Chirac et Balladur, 1e n unisu e 
de l’intérieur a répondu: «Je suis 
<Tun naturel optimàte. Pourquoi vou- 
lez-vous que je retienne les scénarios 
catastrophes ? Dans ce pays, k vrai 
débat est entre les socialistes et 
nous. » A propos de l'avenir du RPR, 
M. Pasqua a lancé cette mise en 
garde : «je souhaite que les diri- 
geants actuels du RPR qui sont der- 


rière Jacques Chirac se ressaisissent et 
se rendent compte que l'intérêt de 
notre mouvement n’est pas d'engager 
le RPR dans une démarche d’opposi- 
tion que personne ne comprendrait 
(-). Demain : il faudra se rassembler. 
B ne s’agira pas d’exclure les uns et les 
autres. » Puis, frisant référence à 
l’élection présidentielle de 1974, 
lorsque M. Chirac avait choisi Valéry 
Giscard cFEstaïng contre Jacques 
Chaban-Debnas, M. Pasqua a préci- 
sé, pour l'avenir: « Mais nos propres 
compagnons- et c’est bien ce qui s’est 
passé en 1974 - aurait tendance à 
penser que ceux qui sont les mieux 
qualifiés pour les diriger sont ceux qui 
ont choisi la banne voie, et non ceux 
qui se sont engagés vers l’échec.» 

Aprts avoir rappelé tes raisons qui 
l’avaient frit s'opposer au traité de 
Maastricht, le ministre a indiqué 


que, depuis sa ratification, celui-ci 
« s’impose à tous». Mais, concer- 
nant la mise en œuvre de la mon- 
naie unique dès 1997, il a posé deux 
conditions: «Que 7a reprise écono- 
mique soit plus importante que ce 
qu’elle est, et que l’effort entrepris 
pour réduire le déficit budgétaire 
puisse être poursuivi » 

Enfin, à propos de la loi-cadre sur 
^aménagement du territoire, publié 
au Journal officiel de dimanche, 
M. Pasqua a assuré qu’efle «modi- 
fiera la physionomie de la France 
pour les vingt armées qui viennent». 
«Je rappelle qu’elle énonce un prin- 
cipe nouveau qui devrait faire retour- 
ner dans leur tombe de belles âmes 
spécialistes de Fégalitarisme, a-t-il 
ajouté. B ne peut y avoir rétablisse- 
ment de Fégalité des chances sans fis- 
calité dérogatoire. » 


effet, de réduire à néant l’analyse 
de M. Raffarin. Celui-ci estime 
que le second tour, « aujourd’hui, 
est complètement ouvert» et que 
le « candidat UDF» possède de 
bonnes chances d’y figurer. 

M. BARRE SUR SON « MATELAS » 

La seule chance de l’UDF ré- 
side, à ce jour, dans la volonté de 
Raymond Barre de se mêler de la 
compétition présidentielle. Valé- 
ry Giscard d’^stajng ^ait qu’fl.a, 
■peû 1 , 'de] çHance.âe voir son rëv& 
d’en découdre à lai télévision ave ^ 
M. Balladur se réaliser, et Charles 
Millon ne parvient pas à sortir sa 
« candidature conditionnelle » de 
l'ornière dans laquelle elle 
semble enfoncée. 

Affirmant, chaque fois que l’oc- 
casion lui est donnée qu’il n’ex- 
clut «rien», M. Barre maintient 
le suspense sur ses intentions, au 
grand dam de ses anciens amis 
PR et CDS, qui l’accusent, en 
termes de moins en moins voilés, 
d'agir nniquement par coquette- 
rie et par intérêt 

M. Barre, qui devrait se pro- 
noncer avant la fin du mois de fé- 
vrier, ne se trouve pas dans une 
posture facile. 

Même si ses remarques, à pro- 
pos de l’emploi et, surtout, du 
rythme des réformes qu’il faut 
réaliser en France, se font plus 
grinçantes vis-à-vis de l'actuel 
premier ministre, le député du 
Rhône est un peu lié par le si- 
lence approbateur qu’il a observé 
pendant de longues semaines. 

Prorapt, ces dernières se- 
maines, à mettre en avant son 
« matelas » d’opinions favo- 
rables, alors qu'il a souvent dé- 


noncé cette obsession du «mi- 
crocosme », M. Barre doit 
composer avec des mesures d’in- 
tentions de vote peu encoura- 
geantes, quoi qu’en pense 
M. Raffarin, puisque, selon les 
différents instituts de sondage, il 
ne franchit pas, pour l’instant, la 
barre du premier tour. L’ancien 
premier ministre n’a donc pas 
capté, loin s’en faut, la dyna- 
mique qui s’étart manifestée au- 
tour de, Jacques. Delors. 

' ' La désignation de M. Jospin 
-risque rie- couperai. Barre du 
centre gauche dont if besoin pour 
faire bonne figure. 

Gilles Paris 

M. Madelin : « Le débat 
Chirac-Balladur 
est le seul utile» 

Invité de « L’Heure de vérité », 
dimanche 5 février, sur France 2, 
Alain Madelin, ministre des en- 
treprises et vice-président du 
Parti républicain, a estimé que 
«le seul vrai débat utile au pays 
c’est le débat Chirac-Balladur ». 
« (LJ Je n’ai rien contre M. Jospin. 
Il a été désigné, tant mieux pour 
lui. Mais il y a un petit peu une 
sorte de nostalgie du socialisme, 
les feuilles mortes, dans le regard 
de Lionel Jospin. » M. Madelin, à 
ce jour seul ministre UDF à sou- 
tenir Jacques Chirac, a expliqué 
son choix en affirmant que 
«c’est un choix de conviction, 
parce que le moment est venu 
d’un changement fort ». 


NOUVELLE BMW SÉRIE 5 WORLDLINE. 
IL NE LUI MANQUE QU’UN CONDUCTEUR. 



US HOMMES N’OffT PAS FINI D’AIMER LES VOITURES. 
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Lionel Jospin a reçu le soutien de près des deux tiers 
des adhérents du Parti socialiste 


Réuni dimanche 5 février, à la Maison de la 
Mutualité à Paris, le congrès extraordinaire 
du PS a investi offideHemefit Lionel Jospin, 


Le congrès extraordinaire a investi l'ancien ministre comme candidat à l'élection présidentielle 

ier. à la Maison de la élu par les militants, avec 65,83 % des voix, s'est engagé â demeurer à son poste de pre- en termes de courants. u 

ongrès extraordinaire candidat à l'électionpréndentielk. mer secrétaire. M. Jospn s'est félkrté fun 

Ilement Lionel Jospin. Malgré sa nette défaite, Henn Emmanuel!) vote, q» a-tol souligne, ne peut s'analyser mystifier a le candidat BaBaaur. 


LE 20 NOVEMBRE DERNIER, 
le congTès de Liévin s’était terni 1- 
né par une petite photo de fa- 
mille sans Michel Rocard et par 
quelques refrains nostalgiques de 
L'Internationale. Le congrès ex- 
traordinaire d'intronisation de la 
Mutualité s’est achevé, dimanche 
5 février à midi, comme à la fin 
d'une rude rencontre, par une 
grande photo des gagnants et des 
perdants avec M. Rocard, sous 
les accents successifs de la Mar- 
seillaise et d’un Hymne à la joie, 
version Panthéon 1951. * Ressai- 
sissez-vous ; camarades I», avait 
crié à la une du Monde, quand 
tout le socialisme français sem- 
blait s'en aller à vau-l’eau, M. Ro- 
card. «A défaut de victoire, ren- 
dez-nous au moins la dignité, 
reprenez le sens de nos principes, 
le sens de notre devoir, et arrêtez le 
massacre. » 

Le massacre s’est an-êté di- 
manche, après que les militants 
de ce parti ont donné à leurs 
chefs, comme dirait Bernard Ta- 
pie, une « formidable » leçon de 
démocratie ou tout simplement 
de bon sens. Trêve peut-être fra- 
gile et provisoire, mais l’ampleur 
du succès de M. Jospin est tel 
qu'il ne peut maintenant qu'im- 
poser à tous une discipline pour 
négocier les deux campagnes, 
présidentielle et municipale. 
«jusqu'à vendredi, il faut bien 
dire que tout le monde avait les 
couteaux sur la table, résumait un 
jospiniste. Maintenant, Ils sont 
rangés jusqu’à l'été » 


« Les militants 
ont tranché 
sans ambiguité », 
â reconnu 
Henri Emmanuelli 


Parce que les militants sont ex- 
cédés par toutes les divisions qui 
n’amusent que la droite, que les 
élus se font du tracas pour leur 
rendez-vous municipal de juin, 
les grands notables du parti, qui 
prétendaient régler la pluie et le 
beau temps, sont obligés à 
présent de faire preuve de mo- 
destie et de se souvenir qu'il y a 
une vie socialiste par delà le sep- 
tième arrondissement de Paris... 
A l'exception de Ségolène Royal 


C ÉTAIT en janvier 1990. Lionel 
Jospin faisait une tournée dans les 
écoles, collèges et lycées des An- 
tilles. Du matin au soir, le même ri- 
tuel se reproduisait : dans chaque 
r 1 école re- 


T 



i Sur 103 fédérations ayant volé 


boucles étaient plus longues et 
mon expérience plus courte - le 
S avril 1974, dans un congrès déjà 
extraordinaire, François Mitter- 
rand était désigné comme notre 
candidat, comme te candidat de 
toute la gauche et prononçait son 
premier discours. » 

Mais, surtout, M. Jospin pou- 
vait prendre conscience de l’am- 
pleur de la tâche. «Je sais que 
cette campagne sera tris difficile, 
expliqua-t-il, et je ne veux pas. que 
dans {'enthousiasme de ce congrès, 
nous nous dissimulions la difficulté 
de cette tâche. » Son adversaire 
est déjà désigné. Naturellement, 
logiquement, ce sera M. Balladur, 
dont il prétend démonter pièce 
par pièce la grande machine de 
mystification. Si son discours eut 
quelques longueurs, M. Jospin a 
déjà démontré que ce premier 
ministre-là l'inspirait, entretenait 
chez lui ce réel sens de ia formule 
qui touche, éprouvé naguère sur 
l’in Imitable Georges Marchais. A 
plusieurs reprises, M. Jospin a 


nullement l'intention, psychologi- 
quement et intellectuellement, de 
me comporter comme si se bornait 
là notre ambition ■ » M- Jospin va 
maintenant devoir faire vite. Se- 
lon ses proches, «toutes les 
bonnes volontés seront requises» 
pour constituer une équipe de 
campagne qui sera logée dans un 
immeuble distinct du siège natio- 
nal du parti. Comme pour Fran- 
çois Mitterrand, un conseil poli- 
tique sera formé. «Il est 
important que la campagne 
commence vraiment, estimait di- 
manche M. Fabius. Il faut se ras- 
sembler puis mettre en avant les 
énergies, les talents, les proposi- 
tions et partir à la bataille. » 
Rassembler les socialistes, en 
veillant à ce que le direction du 
parti joue parfaitement le jeu. 
Rassembler la gauche dans le sil- 
lage créé par les assises de la 
transformation sociale. Restera 
le cas de Radical, dont 1e « zap- 
ping » politique est difficile à 
suivre. Il y a quinze jours, la can- 


{ bucrits 

! Abstentions 
j Nfotenb 
j Blancs ou nuis 
1 Exprimés 
■ H Emmoioefi 
\ L Jospin 


Voix % 
113118 ' ' 

30565 77 & 
82# 2 7%f> 


L'absence de M. Lang 


| | roo'ra de 50 % d|de65à80% 


27100, 34,17.. 
52208 65.83 


Ï3 de 50 à 65% 


I plus de 80% 


et de Jack Lang qui ont préféré 
déserter, ils ont fait preuve, di- 
manche, de dignité. Claude Es- 
tier, Laurent Fabius, Elisabeth 
Guigou, Pierre Mauroy, Henri 
Emmanuelli, Lionel Jospin et son 
épouse, Michel Rocard, Martine 
Aubry, Daniel Vaillant, Martin 
Malvy, Jean-Luc Mélenchon, Us 
étaient tous assis au premier rang 
-Ipour tent er , d ' a tt e ster q u e-dans 
ce parti le mot de camarade pou- 
vait peut-être retrouver un sens. 

M. Emmanuelli fut le plus 
droit. Sa défaite est sans appel. 
Le premier secrétaire du PS, qui 
voulait rêver d’un destin supé- 
rieur, reste premier secrétaire. 
Terrible leçon. « Un pour tous, 
tous pour un », avait-il prédit, 
avant vendredi. M. Emmanuelli, 
prenant sans doute des Ubertés 
avec son sens de l’honneur, tient 
parole. U reste pour l'intérêt su- 
périeur du parti et de son candi- 
dat. Se démettre aurait ajouté à 
la confusion. L’Elysée le lui a fait 
comprendre. Q sera temps en juin 
de reconsidérer sa situation. 


Jack Lang préfère le confort feutré des studios de Skyrock aux 
banquettes rodes de la « Muta». Avec Ségolène Royal, P ancien mi- 
nistre de la culture fut le grand absent de la grande réunion de fa- 
mille socialiste, fi n’a pas voulu assister à Padou bernent du candidat 
Lionel Jospin, qu’il qualifiait, trois jours plus tôt, de «tisser» (Le 
Monde du 3 février). A moins que lMLLang n’ait été irrémédiable- 
ment vexé par la « mesquinerie » des militants socialistes de sa fédé- 
ration du Loir-et-Cher— 

Il s’est en efièt trouvé quelques manants, dont le trésorier fédéral, 
pour lui signifier que, n’étant toujours pas à Jour de ses cotisations, 
fi était hors de question qu’il puisse participer an vote du 3 février. 
Avant le congrès de Liévin, M. Lang tétait déjà fait prier pour s’ac- 
quitter d’un chique de 2 300 francs. Le maire de Blois a dû, cette 
fois, foire parvenir prestement un autre chèque, de 6000 francs, 
n’épongeant que partiellement ses arriérés. 


Mais M. Emmanuelli s’est mis, ration du Loir-et-Cher— 
dimanche, au service de Mjos- Il s’est en effet trouvé quelques manants, t 

pin avec noblesse, «r Les militants pour M signifier que, n’étant toujours pas â 
ont tranché sans ambiguïté, a-t-Q ü était hors de question qu’il puisse partiel] 
reconnu. Il n’est pas difficile de Avant le congrès de Liévin, M. Lang s’était c 
perdre quand on respecte le suf- quitter d’un chique de 2 300 francs. Le mi 
page universel sous toutes ses fois, foire parvenir prestement un autre i 
formes. Ce n'est pas agréable, mais n’épongeant que partiellement ses arriérés. 

ce n'est rien comparé à l’impor- 

tance des enjeux. »*Je serais donc 

àia-placequi-estla mienne, a-t-i l ..am&Linslsté sur la-campagne— didature 
conclu. Celle où les militants m'ont « nette et claire » qu'il prétendait ' son prés: 


mis, respectant leur vote et son ob- 
jet A la veille d'une grande ba- 
taille, comme d'un soldat, on n’at- 
tend pas des états d'âme mats des 
états de service. » 

« Tous ensemble», ce seul slo- 
gan barrait, comme un dernier 
rappel à l'ordre, le fond de la 
scène. Lorsque M. Emmanuelli le 
pria de i'y rejoindre, M. Jospin 
marqua une certaine émotion. Ce 
vote des militants, comme il de- 
vait le dire, lui en « imposait». Ce 
lieu aussi lui donnait un pince- 
ment au coeur. «Il y a vingt et un 
ans, se rappela-t-il, dans cette 
même salle de la Mutualité -mes 


conduire, une campagne de ras- 
semblement de tous les socia- 
listes et de toute la gauche pour 
prouver à un électorat, qui se dis- 
tingue par son indécision, qu’im- 
possible n’est pas socialiste. 

En réalité, selon les explica- 
tions de son entourage, M. Jospin 
se donne quinze jours pour en- 
clencher une dynamique qui 
étouffera, dans un premier 
temps, les interrogations sur sa 
présence au second tour. «Cest 
possible. Cest nécessaire. Je suis 
convaincu que nous y serons », 
s’est-t-il promis. Pour tout aussi- 
tôt ajouter: «Sachez que je n'ai 


son prérid eH t .^e^-t T anç o br Ho- 
ly, « une provocation ». 

Bernard Tapie en juge, à ce 
jour, autrement, «S'il s’agit d’or- 
ganiser des cérémonies cinémato- 
graphiques et médiatiques, aux- 
quelles on voudrait donner un sens 
qui me ferait changer d'attitude, je 
ne suis pas sûr que cela ait véri- 
tablement de riniérêt », expliquait 
dimanche soir, sur TF 1, M. Jos- 
pin. En vérité, celui-ci semble 
tout & fait disposé à tendre la 
main de ce côté, pourvu qu’on ne 
le menace point d'un nouveau 
bras d’honneur. 


Daniel Carton 


La force de la conviction, le sens de la manœuvre 


peinte de 
frais, devant 
les maîtresses 
sur leur 
trente et un 
et la chorale 
des enfants 
qui l’accueil- 


lait, la plus méritante des élèves 
venait, intimidée, présenter au mi- 
nistre d'Etat, ministre de l'éduca- 
tion nationale, son compliment et 
son bouquet Imperturbablement, 
Lionel lospin écoutait puis serrait 
la main de la petite fille. Un soir, 
comme il lui était revenu aux 
oreilles que cette réserve toute mi- 
nistérielle faisait sourire, il prit la 
mouche et répliqua brusquement : 
«« Alors, il paraît que je devrais em- 
brasser les petites filles ? je ne vous 
comprends pas. Cest une façon de 
respecter (es enfants ! » 

Le candidat socialiste à l'élection 
présidentielle est ainsi: respec- 
tueux d'autrui jusqu'à la raideur ; 
cérébral, sinon intellectuel ; cha- 
leureux quand an va vers lui, mais 
trop pudique pour faire le premier 
pas ; homme de conviction et de 
morale, mais rodé depuis vingt ans 
à ia manoeuvre politique ; fidèle 
sans être courtisan ; réfléchi au 
point d’avoir pu paraître hésitant 
Sans doute faut-H y voir, chez cet 
homme de cinquante -sept ans (U 
est né le 12 juillet 1937, à Meudon), 


l’empreinte d’un parcours singu- 
lier. Et, d'abord, d’une famille pro- 
testante et socialiste. Son père, Ro- 
bert Jospin, professeur de lettres, 
adhérent de la SF10, marqué par le 
Front populaire, est resté un mili- 
tant fidèle jusqu’à la fin des an- 
nées 60. Le Jeune Lionel, pourtant, 
n’entre pas en politique par la 
grande porte de la « vieille mai- 
son », mais par les chemins de tra- 
verse de ce que Guy Mollet appe- 
lait la « petite gauc/ie », hostile à la 
guerre d’Algérie. Etudiant à la cité 
universitaire d’ An tony, où D ren- 
contre Claude Allègre (son futur 
conseiller spécial au ministère de 
l'éducation nationale) et découvre 
le basket-ball, Il milite à l’UNEF et 
à l’Union de la gauche socialiste - 
groupuscule intellectuel et gau- 
chisant -, puis, brièvement, au tout 
nouveau PSU. 


LA DÉCENNIE DE TOUS LES ESPOIRS 

Entré à l'ENA en 1963 puis au 
Quai d’Orsay en 1965, il reste à 
l'écart de tous les cénacles où 
s’agitent les mltterrandistes de la 
première heure, observe à distance 
la campagne présidentielle de 
1965. assiste en spectateur frustré 
aux événements de mai 1968 et fi- 
nit par tourner le dos à la carrière 
diplomatique. En 1970, i] devient 
professeur d'économie, notam- 
ment â l'institut universitaire de 
technologie de Gachan, et te reste- 
ra jusqu’en 1981, au moment où 0 
succède à François Mitterrand à la 
tête du Parti socialiste. 

Prodigieuse décennie pour Fran- 
çois Mitterrand-, et pour Lionel 


Jospin, qui, par P intermédiaire de 
Pierre Joxe, adhère au PS peu 
après le congrès constitutif d'Epi- 
nay en 1971. Dès 1973, il entre au 
secrétariat national, où il sera suc- 
cessivement chargé de la forma- 
tion, du tiers-monde (en 1975) et 
des relations internationales (en 
1979). 

A partir de juin 1978, M. jospin 
est l'un des principaux artisans, 
avec Laurent Fabius, Pierre Joxe et 
Paul Quilès, de la contre-oflensive 
des partisans de M. Mitterrand 
contre les idées avancées par Mi- 
chel Rocard. En 1979, au lende- 
main du congrès de Metz, il accède 
officiellement à la place de numé- 
ro 2 dû PS. Fort logiquement, 
lorsque; François Mitterrand quitte 
son poste de premier secrétaire, en 
janvier >1981, pour s'engager dans 
sa troisième campagne présiden- 
tielle, c’est à Lionel Jospin qu'il 
confie l'intérim. Avec ce com- 
mentaire qui en dit long : « Cétah 
le seul dont j’étais sûr que, si les 
communistes tapaient sur la table, ü 
ne se cacherait pas dessous. » En 
avril 1980, fl avait fait preuve, face 
à Georges Marchais, à la télévision, 
de réels talents de débatteuc. n re- 
nouvellera la démonstration, avec 
la même pugnacité, en juin 1987, 
face au président du Front natio- 
nal, Jean-Marie Le Pen. 

Commence alors pour M. Jospin 
un long parcours en dents de sde. 
Son «septennat» de premier se- 
crétaire n'est pas de tout repos. 
Certes, fl est immédiatement asso- 
cié par le président de ia Répu- 
blique an petit déjeuner du mardi, 


à l’Elysée, avec le premier ministre 
Pierre Mauroy - au point que l’Ex- 
press s’interroge : « Est-ce Jospin 
qui gouverne?»-, mais, sept ans 
durant, il sera confronté & de mul- 
tiples contraintes. 

Fâce à r activisme du numéro 2 
du PS, Jean Ifoperen, et, périodi- 
quement, à la contestation des 
« poids lourds » du parti, Q doit 
trouver 1e point d'équilibre incer- 
tain entre un parti «godillot» et 
une formation devenue la pre- 
mière de France et tentée de « co- 
loniser» l’Etat, comme devait en 
faire malencontreusement la dé- 
monstration le premier congrès 
vécu par M. Jospin en tant que 
premier secrétaire, celui de Va- 
lence, à l’automne 198L 

Face aux révisions déchirantes 
que le PS est contraint cf opérer - 
la mise ai œuvre, en 1982-1983, de 
la politique de rigueur, ou l’atti- 
tude face à l'école privée - ü tente, 
non sans succès, de favoriser la 
mue, on dira bientôt la « moderni- 
sation», du socialisme. 

M. Jospin doit aussi marquer son 
territoire face aux ambitions des 
deux « présidentiables » socialistes 
de Faprès-Mitteixand. En juin 1985, 
la question de savoir qui, du pre- 
mier ministre ou du premier secré- 
taire, doit diriger la campagne des 
Sections législatives de 1986 dé- 
clenche un conflit grave - et qui ne 
va plus cesser - avec Laurent Fa- 
bius. Puis D faudra gérer le «pro- 
blème Rocard », au fur et à mesure 
que rapproche de l’échéance pré- 
sidentielle de 1988 redonne des 
ailes au maire de Confians-Sainte- 


Les réactions 


apres 
le résultat 


des primaires 
duPS 


• Bernard Tapie: «fonul- 
dable ». Le député européen (Ra- 
dical) estime, dans un entretien 
publié dans Libération du 6 février 
que « ce qui vient de se passerait 
PS est tout simplement formi- 
dable ». « Ce parti a .doahUa 
preuve qui I était redevenu un parti 
basique, collé à ses rmShms, lom 
des combines d’appareil», 

t-BL M. 1hpie conseille cepakfeàt à 
M. Jospin de ne «pas laisser retom- 
ber le soufflé», en prédsartf^nfg 
reste au candidat du PS «d devenir 
le candidat de toute là gauche ». a 
propos de ses relations avec 
M. Jospin, M. Tapie; ^précise : 
«Nous ne sommes p mftnè 
bois, mais nos électontà^ppéays 
sont compatibles, eux. » 

• Robert Hue: «Ce tf est p.: 
un problème d*boxmae.»ioB 
d’une réunion pubïjqitei Dijon, 
dimanche 5 février, le secrétaire 
national du PCF a expliqué que 
«ce qui se passe au sein dû Ptuti so- 
cialiste n'est pas un problème 
d'homme ou de ton, mais un pro- 
blème de fond». Le candidat 
communiste a ajouté: «le PS a 
Lionel Jospin n'ont pais fiât la cri- 
tique [de la période durant laquelle 
ils étaient au pouvoir] et (Man® 
perdu l’occasion de comprendre 
pourquoi cela avait échoué-Tant 
qu’ils ne feront pas cette -critique 
dîme politique qui n’a pas eu-fc 
courage de s’en prendre à la idée 
Fargent-rcn, tant qtétis restcmntpri- 
sonniers du traité utimlibérfi dé- 
Maastricht, ils ne peuvent jms 
prendre d'engagements àga&e 
sans que cela se traduise eruutepar 
une politique de droite.» 

• Dominique Voynet: «dé- 
battre du tribu». «Liortfrjôqim 
passe pour un homme honnête. Je 
me réjouis de la possibilité àe .d& 
battre avec lui. parce que lui aaq>- 

nistre. 

: l’occasion nous soit donnée de reve- 
nir sur le bilan critique de quatorze 
ans de nûîtenandismc », a affamé, 
dimanche à « 7 sur 7 », sur TF 1, b 
candidate des écologistes. 

• Patrick Devedjlan : « démys- 
tifier ». « Lionel Jospin est entré en 
campagne assez, fortement, a décla- 
ré le député (RPR, baüadurien) des 
Hauts-de-Seine, sur Europe 1. 
Nous, nous allons démystifier Lionel 
jospin, parce qu’il est à la fois un 
acteur du bilan du mitîerrundisme 
et, en même temps, un critique de 
ce bilan. Ü est là dans une contra- 
diction. Lui aussi devra s'expli- 
quer.» 


Honorine. Au total, c’est presque 
avec soulagement que Lionel Jos- 
pin annoncera brusquement, en 
février 1988, son intention de quit- 
ter son poste de premier secré- 
taire. 


L'ÉCHEC ET LE REBOND 

C'est par la grande porte, 
comme ministre d’Etat, ministre de 
l'éducation nationale et numéro 2 
du gouvernement de Michel Ro- 
card qu’O découvre, à partir de 
mai 1988, l’action gouvernemen- 
tale. En quatre ans, à la tête du 
premier budget de l’Etat, Lionel 
Jospin va multiplier les initiatives, 
engager une revalorisation du mé- 
tier d’enseignant - sans en tirer 
grande reconnaissance des intéres- 
sés -, lancer le plan Universi- 
té 2000 avec les collectivités lo- 
cales, rénover la formation des 
maîtres, mais sans donner, au bout 
du compte, le sentiment d’avoir pu 
foire davantage que colmater Les 
brèches d’un système éducatif af- 
fronté au casse-tête de renseigne- 
ment de masse et de ses bataillons 
grandissants d’élèves et d'étu- 
diants. 

Englué dans d’impossibles ré- 
formes du système scolaire fran- 
çais, M. Jospin l’est, plus encore, 
dans les conflits sans merci qui 
s'aiguisent à l'intérieur du PS. Au- 
delà des péripéties, le congrès de 
Rames, en mais 1990, sera te sym- 
bole - encore indélébile - d’un af- 
frontement suicidaire entre les 
« éléphants» du PS. Pris de court 
par l'offensive déclenchée, par 
M. Fabius pour contrôler le parti, 


[ut? cntrcc 


ni »» 




reculant devant une alliance en 
bonne et due forme avec M- Ro- 
card, refusant - * incapable», di- 
ront même ses amis - de firiro de 
son courant une machine de 
guerre pour corKjuérirJepouwte Ü 
se retrouve meurtri et de plus ® 
plus isolé, mais plus lucide sans 
doute, comme en témoigne $°° 
livre, L'Invention du possible, sur les 
limites de l’exercice mittarandien 
du pouvoir et les dangereuses dé- 
rives du Parti socialiste: 

Son échec aux élections légiste' 
tives de mars 1993 - âu député de 
Paris en 1981, fl s’était implanté en 
Haute-Garonne en 1986 et avait 
conservé son siège en 1988" 
semble 1e conduire à renonça: En 
avril 1993, Q se démet de ses fonc- 
tions au bureau exécutif et an 
comité directeur du PS. 11 observe, 
presque en spectateur, M. Rocard 
s’emparant, à la hussarde, de la di- 
rection du parti contre M. Fabius. 
Q s’abstient, en juin 1994, lorsque 
te même Michel Rocard est à son 
tour brutalement évincé du poste 
de premier secrétaire parles amis 
de VL Fabius et une partie de ses 
anciens amis, au profit d’Henri 
EmmanueBL 

En novembre 1994 , encore, Cest 
sous sa seule signature, comme efl 
firése de témoignage de sa stagté^ 
nté, qu’il présente une contnbÿ 
tion au congrès de tiévin- ÜrjÉ 
Hait de Jacques Delors toutl S 
parais de rebondir, et dé ÇusK 
manière, là où la pfapartdessb ffig 
Estes ne l'attendaient plus. '4 
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Le candidat socaliste veut régler « très rapidement » 
la question de sa présence au second tour 
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Les premiers mots de Lionel Jospfn, candidat à 
l'éfection présidentielle, *u congrès socialiste 
réuni saBe de la Mutualité à Paris, dimanche 
S février, ont été pour faire part de « ses satti- 
ments mêlés ». 


«.Sentiment de gratitude pour le vote excep- ■ ML Jospin s'est fixé pour premier objectif de 
tfonnel qui vient d'être exprimé (~); senti* régler * très rapidement » la question de sa 
ment de fièvre devant la bataille démocra- présence au second tour de l'élection prési* 
tique, ô confrontation («).qu/ est devant dantieOe « quoi quH se passe, par ailleurs, au 


tionnel qui vient d'être exprimé U); senti- 
ment de fièvre devant la bataille démocra- 


nous, si difficile. 


sein de la droite». 


M. Jospin a évoqué quelques 
noms. François Mitterrand: «Je 
ne peux oublier son rôle, son In- 
fluence et, pour ce qui me 
concerne , le fait que, pour ta 
deuxième. fins, sans que je puisse 

- démêler ce 

| . ' qu’il y entre 

j de hasard et 

: de nécessité, je 

| lui succède .» 

I Henri Emma- 

I mielli : «Hen- 

> ri et moi, dam 

Verbatim cette confron- 

tation finale- 
ment courte, nous nous sommes 
constamment et pleinement res- 
pectés. Pas^Tamertume entre nous 
à ce propos I (_) Je l’avais dit 
avant ma désignation, je le redis 
après: le congrès de Liévin n’est 
pas effacé; il y a une orientation, 
il y a une direction, H y a un pre- 
mier secrétaire. Tbut cela est et 
doit être respecté dam l’esprit de 
tous et de chacun (—). Le Parti so- 
cialiste et lui-même auront pleine- 
ment leur rôle dans ma cam- 
pagne.» 

Michel Rocard et Jacques De- 
lors : «le premier ne doit qu'à un 
sort contraire et, aussi, à la ma- 
lignité d’un scrutin d'avoir décidé 
de lui-même de ne pas être candi- 
dat Le second a, presque malgré 
lui, éveillé un grand espoir, fiait 
vadBer la fatalité inscrite dans les 
sondages.» Pierre Mauroy: 
«Parce qu’il fut le premier mi- 
nistre de la gauche victorieuse et 
rassemblée par la victoire de 
François Mitterrand; parce qu’il 
n’oppose pas rénovation et tradi- 
tion .» 

M. Jospfn tire ensuite les le- 
çons du vote des milita nt s : « Ce 
vote^si j&r&jnttssjf a, été, re- 


connaissons-le, une surprise pour 
beaucoup, dit-U. Nous ne pouvons 
pas l’interpréter comme un vote 
habitueL Nous ne pouvons le pe- 
ser, te classer avec la balance,. les 
jqstruments de mesure^ les éti- 
quettes de nas courants. ou de nos 
« congrès (...) Ce vote Orêté forgé 
collectivement pour indiquer une 
méthode, donner une orientation 
et communiquer une énergie. (...) 
Vote de la réhabilitation de la dé- 
mocratie, vote de la citoyenneté 
affirmée, vote du refus de la ré- 
signation et de la volonté d’agir, 
de se mobiliser, .de changer la 
donne de réfection présidentielle. 
Non seulement il s^mposeà tous, 
bien sûr, mais je dirai-, presque 
qu’il en impose et qu’il confère, en 
tous cas, à celui qui fa reçu une 
assez exceptionnelle légitimité. (_) 
Je suis le candidat de tous, dans 
mes idées, dans mes intentions, 
dans l'organisation et la concep- 
tion de ma campagne (_.). Désor- 
mais et quel qu'ait été votreyote, 
vous êtes tous mes mandataires. » 
M. Jospin définit ses priorités. 
« Notre objectif, expose-t-il, doit 
être que l’entrée en campagne 
claire et nette du candidat des so- 
ciaSstes et, sans doute, d'autres 
sensibilités de gauche - l’identifi- 
cation claire et nette de ses thèmes 
de campagne, mais aussi la per- 
ception par l'opinion du caractère 
original de sa méthode et de sa to- 
nalité propre par rapport à tous 
les autres candidats, en respec- 
tant, bien sûr, tes candidats de la 
gauche ou des écologistes - fasse 
que, très rapidement, tes Fronças 
aient envie de régler positivement 
la question de la présence au se- 
cond tour de Lionel Jospin, quoi 
qu’û se passe, par ailleurs, au sein 


Le deuxième objectif du candi- 
dat socialiste sera àe « démysti- 
fier» les campagnes de MM. Bal-' 
tadur et Chirac. «M. Balladur, à 
qui il., a été beaucoup donné, 
même s’il a peu -rendu, devra ap- 
prendre ce qu'est une campagne 
électorale dans- un pays démocra- 
tique et turbulent comme la 
France! (_0 Cest une campagne 
que ne voudrait pas Af. Balladur: 
il voudrait que Ton contemple les 
sondages, puis qu’on le nomme à 
l'Elysée. (J.) Je ne pourrai laisser 
passer sans critiques un bilan de 
deux ans de gouvernement conser- 
vateur, tiectoraHste et immobile. 
Parce que, s'Q<y a ùn mystère Bal- 
ladur, S n'y a pas. de mystère sur 
te baüadurisme. » 


Démystifier 
les campagnes 
de M. Balladur 
et de M. Chirac 


s o- « Mais je serai aussi, ajoute 

res aussitôt M. Jospin, obligé de dé- 
fi- mystifier la campagne dite sociale 
i es du candidat Jacques Chirac, parce 
er- que, quand mime, te caractère 
ère purement circonstanciel de son 
ta- positionnement à gauche est dé- 
rus menti par le soutien systématique 
ec- sur tous les votes antisociaux que 
la lui-même et ses amis duRPR ont 
s se apporté pendant ces deux ans au 

ois gouvernement Balladur. » 
ent - M. Jospin entend, également, 
se- faire « une campagne de proposi- 
uoi tiens», « une campagne dans la- 
tin quelle tes principes seront posés 
parce que les fr ançais nnt besoin 


de règles, de repères, de références 
pour la société, pour leur vie 
même et pour la vie publique». Il 
dévoile, déjà, quelques «axes de 
réflexion » : le choix du quinquen- 
nat, «qui s’applique à celui qui-le 
propose »; le non-cumul des 
mandats pour les parlemen- 
taires ; l’idée d*une taxe de 1 2» 
sur les mo u v e me nt s de capitaux 
spéculatifs ; un fonds de stabili- 
sation des changes;- un grand 
plan de relance du bâtiment et 
du logement social; «la coupure 
absolue entre la chancellerie et te 
parquet, entre la politique et te 
juge»; une « clarification » de la 
politique européenne. 

M. Jospin revient aussi sur son 
projet de fonder «un nouveau 
pacte républicain»: «Il faudra 
moins parier de chômage et plus 
parler des chômeuses et des chô- 
meurs. Il faudra moins parler 
d’exclusion, mais plus parler des 
pauvres. IJ faudra nommer les 
choses par leur nom, mais il fau- 
dra aussi moins parier des choses 
et plus parler des hommes et des 
femmes dans ce pays. » 

« Nous allons avoir beaucoup de 
travail à faire, conclut M. Jospin, 
pour refluer la fatalité, la résigna- 
tion, l’injustice, l’idée que le 
monde ne peut pas être compris et 
donc qu’il ne peut pas être chan- 
gé, l’idée que certains sont à leur 
place en haut, et tes autres à leur 
place en bas. (_) Beaucoup de 
travail pour proposer une façon de 
vivre la vie publique, la Répu- 
blique, de faire bouger la société 
sans crainte du mouvement, sans 
peur du conflit, mais, en même 
temps, avec te souci d’une harmo- 
nie à retrouver entre tes Français, 
autour d’une des formules de 
notre devise : la fraternité. » 


Manifestations CGT 
pour la Sécurité sociale 

LES SYNDICATS se mobilisent en ordre dispersé pour la défense 
de la sécurité sociale. Après Force ouvrière, le 29 janvier, c’était an 
tour de la CGT, avec une vingtaine d’autres organisations comme 
la Fédération des mutuelles de France (FMF) ou la Confédération 
syndicale des familles (CSF), d’organiser, samedi 4 février, une 
grande journée nationale de défense de l’ensemble du système de 
protection sociale. Cette « marche pour la sécu» à Paris et dans 
plusieurs villes de province intervient avant la journée d’informa- 
tion et d’explication, mercredi 8 février, à V appel de la CFDT et de 
six autres orga n isations, dont la Mutualité française. A Paris, à la 
t&te des 30 000 manifestants (7 000 selon les forces de police), Louis 
Viarmet, secrétaire général de la CGT, a défilé de la place delà Ré- 
publique à la place Saint-Augustin. A Marseille et à Toulouse, la 
journée a rassemblé 10 000 personnes selon les organisateurs. Par- 
mi les principaux mots d’ordre, les participants aux défilés deman- 
daient la suppression de la contribution sociale généralisée (CSG). 

Une élection cantonale partielle 

HAUTE-CORSE : canton d’Oretza-Alesanl (1 er tour) 

L,l 762 ; K, 1 373 ;A, 22,07 %;L,1 355. 

Simon-Jean RaËfaH, RPR, c. t_, 611 (45,09 %) ; Joseph-Marie Gngüebni, 
div. <L,383 Ç2&2& %) Jean-Hyacinthe Vmdgueira, div. 273 (20,14 %) ; 
Antoine-Dominique Borifari, div. d, 88 (6,49 %). BALLOTTAGE 

[L’é tr o Oeste de la m^odrt dexfl dispose la droite au cocsefl générai, qnt ae tteat qu'à un 
d^asaiadoutecoimflnéàtaibiteparâcÿstJoapanr^tesuccEssear de Français^ 
lmdMcaMMtdécéde^rt»tenteansdeMmhmShiün|e«BM M ,coiw B e rl«a n d d 
BPRjSoatemi par Pnd Natal, président (cflv. d.)dn csnsefl général de la Haute-Cône, obtint 
nn très bon score en dépftdebÆviâopdn camp 8b6^n ne flanque «en Section dit le pre- 
mjertOCT-qnedeTnhantf aTtvodLecanÆdatdebga»^JeaihRyadatheVlnciguena,ett 
m revanche ea recul de pha de trois points. Le second tourne devrait doue toeqnaneat pas 

tfr a iipr Mfol Bhm jinKtii]w anrnmrilg*nATg1 

20 man 1994 : L, 1 799 ; Ni, 1 473 ; A, 1S.Î2 % ; E, 1 453 ; François Uolacâ, c. s, RPR. 695 
lerjB %) ;Oafce 8affidLdfe a 4K(27 l 94 %) ;)ean-Hyadntbe \fincip*na,MRG,347(2338*>; 
Onde Uonanfl, FN.5 (034 %).] 

DÉPÊCHES 

■ LE CNI SOUTIENT JACQUES CHIRAC : le Centre national des in- 
dépendants et paysans, dont le comité directeur s’est réuni samedi 

- 4 février, a déddé, à une forte majorité, de soutenir la candidature de 
Jacques Chirac. Le maire de Paris a en effet obtenu 73 % des suffrages 
exprimés, tandis que le premier ministre en a recueüti 15 % et Philippe 
de VüKers 12 % 1 «Nos militants n’ont pas voulu perdre leurs voix sur un 
candidat [de VQliers] qui ne sera pas au second tour», a commenté 
Jean-Antoine GiansQy, le président du CNL Pour M. Giansüy, les mili- 
tants du CNI ne se seraient pas non pins reconnus dans la candida- 
ture de M. Balladur « qui se présente comme un candidat centriste* 

■ LOGEMENTS SOCIAUX. Lors de la derrière séance du conseil de Paris 
(Le Monde du 25 janvier), Jacques Chirac, appuyé par PUDF Yves Gallrnd, 

ari jni nt rha q ytfte la rrm^ieti^ai ^indlqi lé que la capitale comptait par- 

iri les viQes les plus favorisées pour le nombre de leurs logements sodaux. 
Dans une lettre ouverte adressée le 1 B février à YvesGaQand, Georges Sarre, 
président du groupe Mouvement des citoyens, indique que le nombre des 
logements sociaux disponibles à Paris s’élève à 172 568, soit 15,75 % du parc 
total (1095 108 appartem ents recensés par ITNSHE en 1990). Par comparai- 
son, ce pour cent a ge est de 18 % à Marseille, 22 % à liBe et à Strasbourg, 
23 % à Oennont-ftnand, 24 % à Lyon, 25 % à Rennes.28 % àNantes. 


rit -s. r . . *.i 



PRIVATISATION 

En 5 ans, le résultat d’exploitation 
de la Seita a été multiplié par 6 
et son résultat net par 2,5. 


538 

446 ■ 

« i I 1 


30 9 1 92 93 94 


Résultat d’exploitation consolidé 
en miflions de francs. 


650* 

585 um 

ii il I 


90 91 92 93 94 


Estimation 

Résultat net consolidé part du Groupe 
en mirions de francs. 

* Estimaujn. connu» tarai (Tvn a i a ng e m c m 
de méthode de comptaHBsatnn du portefeuille abflgat&re. 


Les résultats de la Seita sont en forte progression. 
L'entreprise poursuit depuis plusieurs années un effort 
constant pour améliorer sa performance et réduire ses coûts. 
Sa politique de modernisation de ses moyens de production 
se concrétise par un programme d’investissement soutenu 
permettant d’accroître son efficacité et sa compétitivité en 
France et â l’international. 

Devenez actionnaire. 

Pour toute information sur la Société et uo .. rDT nc ne 1QQe 
sur l’opération appelez gratuitement le N VLIfl U9,UD.i3V9. 

Anciens salariés: adressez -vou s à votre établissement d’origine ou 
appelez gratuitement le K* VERT 05.0L80.00. 




C’EST LE MOMENT. 
AVANCEZ AVEC NOUS. 


Des mandats d’achat d’acton sont dspomwes auprès de votre banque, de votre Caisse <rE 0 ar 8 tt.ee U Poste. duTféwrPub'rcctdevwe 
Scotté de Bourse, ils sont révocables â tout moment juNu'è :a r« du quOnèrre pur de Bourse ce ‘ offre publique de vente. Un document 
Ce référera e nre gi stre par le CÇQ en dm ou 18 janvier 1995 sous le n* R 95-002 et ut» note a opération wèwrmare visée per le CÇB 
«ont â votre dsgcuSon auprès de ces «ermédlaaes Gnercie.'s. Une rexe e'opérawn dèTmitne sera dODOnpie le jour de rowertwe ds 
l’cffte publique de «ntt dans les memes leux. 
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FRANCE-RÉGIONS 


Le gouvernement soutient le projet d'aménagement du Lot P® s P &ulateu[S 

^ jl 9 \j ianonais 

Les élus des cinq départements traversés par la rivière, qui devrait redevenir navigable sur l'ensembiê de son cours, I ^ . 

voudraient que la DATAR désigne une personnalité pour coordonner les initiatives Se retirent 


Le projet d’aménagement du bassin du Lot 
est te plus important programme français de 
wveteppement rural. Il vise à ouvrir à la na- 
Jdgatkm de plaisance la totaOté du cours de 
la nvière, inutilisée depuis pha d'un demt- 


stède. Ce projet est ancien, mais Edouard 
Balladur vient de le réactiver en lui appor- 
tant l'appui du gouvernement Des travaux 
vont être entrepris sur plus de 200 kilo- 
mètres pour rénover de vieilles éduses ou 


en construire de nouvelles, curer des che- 
naux. aménager les berges et construire des 
infrastructures d'accueil. 800 millions de 
francs, en partie fournis par l'Union euro- 
péenne, sont prévus pour la première 


tranche de travaux, qui doit durer dnq ans. Ar, 1/miw rll ofûQIIV 
Mais les élus souhaitent que Paris coor- UC Ivlllj UlulCttliA 
donne le dossier, qui intéresse quatre ré- ■ 

gtons, dnq départements, des centaines de H'Tln Ho rpotiro , 
communes et 300 000 habitants. U Ut"Uv“rrdlltv 



CAHORS 

de notre envoyé spécial 

C’était le 13 janvier, pendant la 
tournée aveyronnaise du premier 
ininistre-pas-toiit-à-fait-candidaL 
Dans son discoure, Edouard Balla- 
dur glissa un message quasiment 
codé qui n’a été vraiment compris 
que de quelques Initiés : le gouver- 
nement donnait enfin son fieu vert 
- « un coup de pouce de 360 mil- 
lions de francs - à un curieux pro- 
jet d’aménagement du territoire. S 
s'agit d’ouvrir aux navigateurs de 
plaisance la possibilité de croiser 
sur la totalité du coure du Lot, alors 
que la circulation, tuée par les 
autres modes de transport, y est 
fermée depuis soixante-dix ans. 

Ce projet a semblé à la fois si ar- 
chaïque, élitiste et coupé des réali- 
tés rurales que la plupart des quo- 
tidiens régionaux l’ont à peine 
mentionné dans leurs comptes 
rendus. Q suppose en effet que, sur 
plus de 200 kilomètres, on retape 
une trentaine de vieilles écluses, 
on en construise une q uinzain e de 
nouvelles, on cure des chenaux et 
on aménage sur les berges des es- 
cales, haltes naatiques et petits 
ports nécessaires à l'exploitation 
touristique. On évoque la belle 
époque des gabarres qui descen- 
daient le vin de Cahors jusqu’à 
Bordeaux. La frange méridionale 
du Massif Central entrerait-elle 
dans le XXb siècle à reculons ? 

Edouard Balladur a pourtant 
parlé de cette reconquête fluviale 


et de ses à-cOtés environnemen- 
taux, routiers et économiques, 
comme cTune opération d’aména- 
gement du territoire ambitieuse, 
pluridisciplinaire, nécessitant 
d’importants Investissements et, 
pourtour dire, « d’envergure natio- 
nale ». C’est en effet par Pétendue 
du territoire concerné -le bassin 
du Lot couvre 130001cm 2 - et les 
investissements prévus - 800 mil- 
lions de francs pour une première 
tranche à réaliser en cinq ans - le 
plus important programme fran- 
çais de développement rural. 
« Pour une fols, dït-on à la DATAR, 
on sort des microprojets de canton 
pour mobiliser quatre régions, cinq 


départements, des centaines de 
communes et 300 OOO habitants.» 

Un td projet est l’aboutissement 
d’one vieille idée obstinément 
poussée depuis un quart de siècle 
par un enseignant aveyronnais qui 
a parié sur son terroir plutôt que 
d'aller brûler dans les salons pari- 
siens. Christian Betnad, directeur 
du collège de Decazevüle, créa en 
1969 une association se donnant 
pour objectif de développer 
l’économie locale à partir de la 
mise en valeur de la rivière. Autre- 
fois axe de vie majeur; le Lot n’était 
plus à Pépoque qu’un gisement de 
graviers, un déversoir d’eaux usées 
et un escalier de méga et de micro- 
centrales électriques. L’exploita- 
tion touristique, pensaient ML Ber- 
nai! et ses amis, apporterait une 
valeur ajoutée autrement plus im- 
portante que ces activités pri- 
maires et quasiment « de cueil- 
lette». 

UN &A1S BROUILLARD 

Douze ans. après, en 1981, une 
entente interdépartementale (Lo- 
zère, Cantal, Aveyron, Lot, Lot-et- 
Garonne) vint épauler l'associa- 
tion de ses finances, de son aura 
d’établissement public et de celle, 
plus politique, de son président, 
Jean François-Poncet, puissant ba- 
ron aquitain. Puis, en 1986, un in- 
génieur de Péquipeinent du Lot eut 
l’inspiration décisive : pour que la 
rivière fournisse un rendement 
touristique maximum, il ne fallait 
pas seulement l'offrir à la contem- 
plation ou à la baignade, il fallait la 
rendre navigable. Bien que fort 
sceptique, Maurice Faure, alors 
maire de Cahors et président du 
conseil général, se laissa forcer la 
main. Avec 37 millions de francs 
d’investissement, on ouvrit la ri- 
vière sur 65 kilomètres dans son 
département Tandis que les ser- 
vices de l'équipement rénovaient 
les vieilles écluses, la chambre de 
commerce de Cahors réalisait trois 
ports et appâtait les loueurs de pé- 
nichettes. Les maires, de leur côté, 
aménageaient des haltes nau- 
tiques, offraient dans la végétation 
trop épaisse des « fenêtres de vi- 
sion » et balisaient des randonnées 
en boucle partant de la rivière. Les 
investisseurs privés, pour leur part, 
construisaient des chambres d’hô- 
tel et bricolaient des gîtes ruraux. 

Résultat: un an après f inaugu- 
ration du nouveau Lot navigable, 
on y comptait 78 bateaux et on cal- 
culait que les touristes fluviaux - 
pour les deux tiers des étrangers - 
avaient laissé plusieurs millions de 
francs dans les restaurants et les 
commerces locaux. Interrogés, ils 
exprimaient leur satisfaction et 


■ FUTUROSCOPE: depuis le 
lundi 6 février, le Futuroscope de 
Poitiers est ouvert toute Tannée. 
Le paie européen de F image (plus 
de deux minions et demi de visi- 
teurs en 1994) - présidé par René 
Monory (CDS), maire de Loudun, 
président du conseil général de la 
Vienne et du Sénat-, observait 
jusqu’à maintenant une pause hi- 
vernale. Fort du succès sans cesse 
croissant enregistré depuis sa 
création et de l'angmentation 
substantielle des réservations 
(700000 contre 400 000 Pan passé 
à la même époque), le parc sera 
donc ouvert sans interruption. Au 
plus fort de la saison, le Futuro- 
scope emploie 1 500 personnes. - 
(Carresp.) 


leur désir de revenir pour explorer; 
cette fois, l’Intérieur du départe- 
ment 

Cest cette démonstration-là qui 
a convaincu les plus dubitatifs. 
Pourquoi ne pas appliquer la 
même thérapeutique à l’ensemble 
du bassin qui se languit? Déjà le 
Lot-et-Garonne y a recoure : une 
écluse est en construction sur le 
barrage électrique de Castelmoron 
et, pour Tété 1996, la rivière sera 
navigable sur TOküomètres à par- 
tir de son confluent avec la Ga- 
ronne. «Nous prouvons le mouve- 
ment en marchant », dit Jean 
François-Poncet 

Cest sous son impulsion qu’un 


projet gjobal a été rédigé par Tas- 
sodation et F entente Interdéparte- 
mentale. Il propose de rendre le 
Lot accessible aux navigateurs sur 
la quasi-totalité de son parcours 
entre la Lozère et le Lot-et-Ga- 
ronne. De la source au confluent 
garounais, canoéistes et kayakistes 
s’en donneront à cœur joie à 
condition de faciliter le passage au 
niveau des barrages. Dans la partie 
basse, de Decazevüle àL’AiguiDon, 
sur 280 kflomètres, ce sont des uni- 
tés mesurant jusqu’à 30 mètres 
qu’on espère. Les travaux hydrau- 
liques seront accompagnés de 
multiples actions: épuration ren- 
forcée des eaux, amélioration des 
routes longeant le lot pour desser- 
vir les ports et les haltes, aides aux 
particuliers investissant dans Thô- 
teDerie, les gîtes ruraux «les ter- 
rains de. camping, coups de pouce 
aux petites entreprises qui seraient 
tentées de profiter du mouvement 
général Cest ce qu'à Bruxelles on 
appelle un « projet intégré ». Total 
des Investissements nécessaires : 
V milliard de francs. 

l£ document, solide, argumenté, 
bien Illustré est arrivé sur le bureau 
de Chades Pasqua, qui y a jeté un 
coup d'œil et s’est enthousiasmé. 
En toute hâte, on a décidé «Taccep- 


■ POITIERS : entièrement 

conçues et fabriquées par Fnsine 
SAIT de Poitiers, deux batteries 
au lithium vont alimenter Gentauq 
le deuxième étage de la fusée Ti- 
tan 4, concurrente <f Ariane, lors 
d’un vol prévu début avril. Un 
Hercules C 130 de TUS Air Force 
est venu en prendre possession ré- 
cemment sur l’aéroport de Poi- 
tiers-Biard. Ces deux batteries, 
{fun ponds de 38 kilos chacune, et 
qui valent « plusieurs millions de 
francs r imité», précise la société, 
voyageront congelées à -18 de- 
grés. L’entreprise poitevine avait 
été sélectionnée Q y a six ans, au 
terme d’un, appel d’offre interna- 
tional, en l’emportant sur deux so- 
ciétés américaines. - fGorresp.) 


ter la première tranche des tra- 
vaux, soit 800 millions de francs, et 
de le foire savoir en ajoutant 19 
lignes au discours d’Edouard Bal- 
ladur partant pour le Roneigue, . 

Reste à présent à concrétiser ces 
belles intentions. Or le « projet 
Lot » ressemble à la vallée certains 
jours d’hiver. Un épais brouillard 
en couvre tes fonds alors que tes 
plateaux d’alentour sont au soleO. 
Le tracé général du cours d’eau en 
est souligné, comme mis eu scène, 
mais tous les détails sont noyés 
dans une brume humide et parfois 
verglaçante. Pour l’heure, aucun 
document n’a été signé entre les 
diffé re nt s partenaires du projet, et 
aucun personnage compétent, di- 
plomate, Indépendant des in- 
fluences locales, n’a été nommé 
pour le «mettre en musique ». Or 
l'intérêt même du pro g r amm e - ü 
enjambe d’innombrables fron- 
tières administratives - est aussi 
son talon d’Achille. Les forces cen- 
trifuges sont à TafittL Les élus du 
Lot, par exemple, majoritairement 
à gauche, qui disposent déjà de 
leur portion navigable et qui sont 
préoccupés par l’arrivée chez eux 
de Tautoroute nord-sud A 20, esti- 
ment que le projet bailadurien 
n'est pas pour eux une priorité. 

Aussi Christian Beroad, pré- 
sident de l’association, Pierre 
Riom, président de l’entente inter- 
départementale (et vice-président 
UDF du conseil général de l’Avey- 
ron), et jean François-Poncet (qui 


Ta précédé à la tête de l’entente 
dorant dix ans) demandent-ils au 
gouvernement de désigner un 
commissaire ou un chargé de mis- 
sion, à l'image de ce que furent ja- 
dis des «proconsuls» administra- 
tifs comme Pierre Racine, Paul 
Delouvrier ou Emile Biasini (qui 
raconte son expérience dans on 
livre récemment paru. Grands tra- 
vaux: de l'Afrique au Louvre, éd. 
Odile Jacob, 345 p., 140 F). En réali- 
té, il fout aufouRÏÏiui inventer un 
dispositif qui concilie la décentrali- 
sation et Tautorité nécessaire à la 
conduite d’une lourde opération 
d'aménagement du territoire. Sans 
cette imagination institutionnelle, 
le «programme Lot» risque de 
s'effriter en un saupoudrage ineffi- 
cace et traînant en longueur. 
Charles Pasqua et Edouard Balla- 
dur veulent encourager une opéra- 
tion d'aménagement « exem- 
plaire » en lui promettant 
quelques subsides (les engage- 
ments annuels de l'Etat corres- 
pondent au coût de 2 kilomètres 
d'aatoroute en pays vaBonné). 
Mais ce petit Coup de pouce, bien 
nécessaire, n’est sûrement pas suf- 
fisant 


■ TARN: le Slvom du pays Ta- 
blais et La Poste ont conclu le 
février on partenariat qui per- 
mettra d’assurer un service de re- 
pas à domicile aux personnes 
âgées de cette petite région du 
Tarn. Le canton de Vabre offre un 
nouvel exemple de la cfiversifica- 
tion du service postai, qui permet 
aux élus locaux d’assurer à leurs 
ad ministré s des conditions de vie 
susceptibles de freiner la désertifi- 
cation rurale. Les repas seront 
confectionnés par la cuisine de la 
maison de retr a ite ou du restau- 
rant municipal des deux bourgs du 
canton, pour être livrés avec la 
même régularité que le courrier, 
sois six jours sur sept toute l’an- 
née. - (Corresp.) 


LA SOCIÉTÉ Nippon Sangyoo, 
propriétaire en France de plu- 
sieurs châteaux et demeures his- 
toriques, cherche à vendre l’en- 
semble de ses biens, immobiliers, 
qu’elle n’a pas pu' rentabiliser 
comme elle le souhaitait en rai- 
son des contraintes imposées par 
. la toi sur les monuments histo- 
riques et par les réglementations 
d’urbanisme. Une de ces proprié- 
tés est le château de M“ du Barry 
à Louvecvennes (Yvelines), classé 
monument historique le 26 dé- 
cembre 1994 à la demande du 
maire, Pierre Lequiller (UDF-PR), 
inquiet de l’état d’abandon dans 
lequel il était laissé. 

Comme 0s l’avaient fait deux 
ans auparavant au château de 
SuDy à Rosny-sur-Seine, toujours 
dans les Yvelines (Le Monde du 
9 octobre 1992), les propriétaires 
ont démantelé le mobilier et les 
éléments de décoration du châ- 
teau de Louveciennes, construit à 
la fin du XVU* siècle par louis XIV 
' et agrandi en 1769 par M-~du 
Barry. Le 10 novembre 1994, le 
service départemental de l’archi- 
tecture des Yvelines' demandait 
au maire de mettre à l’abri des 
boiseries du XVffl 0 siècle, démon- 
tées et entreposées dans le parc, 
en attente d’un déménagement 
qui n’avait pas été autorisé par le 
ministère de la culture. 

Cette péripétie a accéléré le 
classement, réclamé par les élus 
locaux et tes habitants, du châ- 
teau qin jusqu’alors ne bénéficiait 
que d’une inscription à l’inven- 
taire supplémentaire des monu- 
ments historiques. Le décret du 
Conseil d’Etat instituant ce degré 
élevé de protection pour te bâti- 
ment et son parc condamne irté- 
médiablemeqtles projets, immo- 
biliers que pouvait noçrjïr la 
Nippon Sangyoo à Louveciennes, 
et explique la soudaine mise en 
vente de la propriété. 

PROCÉDURE JUDICIAIRE 

« Quand les Japonais ont acquis 
la propriété en 1990, nous avions 
compris qu’ils avaient en projet 
une sorte de chaîne hôtelière», se 
souvient Pierre Lequiller, qui 
s’emploie aujourd’hui à foire ra- 
cheter te château par TEtaL Mais 
leur projet a été freiné par la aise 
économique et par le droit de 
l’urbanisme en vigueur ai France. 
* Ces gens méconnaissaient visi- 
blement les réglementations et, à 
mon avis, Ûs se sont retrouvés avec 
des propriétés coûteuses à entrete- 
nir sur les bras. Leurs tentatives de 
spéculation n’ayant pas abouti, Os 
ont essayé de vendre le mobilier et 
les œuvres d’art pour rentrer dans 
leurs fonds», suggère le maire, 
qui a appris par un agent immo- 
bilier - lequel s’enquératt au pas- 
sage de la possibilité de lotir une 
partie du parc en échange de la 
cession à la commune du château 
lui-même - la mise en vente si- 
multanée de plusieurs propriétés 
de la Nippon Sangyoo. 

Ce retr ai t de la société japo- 
naise, dont les activités vont du 
transport maritime à la publicité 
en passant par Timmobflier et tes 
salles de jeux, coïncide avec 
Taboutissetnent d’une procédure 
judiciaire déclenchée en juin 1992 
par une plainte du préfet des 
Yvelines, déposée à la suite de la 
disparition d’une statue du parc 
de Rosny. Le procureur de la Ré- 
publique de Versailles avait ou- 
vert une information pour * des- 
truction, mutilation, dégradation 
d’un immeuble ou d’un objet mo- 
bilier classé ou inscrit» : le gendre 
du milliardaire japonais proprié- 
taire de la Nippon Sangyoo, Jean- 
Paul Renoir, et un antiquaire bri- 
tannique, john Drummond- 
Shaw, avaient été à l'époque in- 
culpés de dégradation et de 
modification d’immeuble classé. 

Cette procédure était sur le 
point d’aboutir à an renvoi de- 
vant le tribunal correctionnel 
lorsque, début janvier; l’avocat de 
la société, M > Jacques Vergés, a 
soulevé des motifs d’annulation 
de la procédure, sur lesquels la 
chambre d’accusation de la cour 
d'appel de Versailles doit se pro- 
noncer dans les semâmes à venir. 

Pascale Sauvage 


COMMENTAIRE 

PARIS 

À LA RESCOUSSE 

LA DÉŒNTRALiSAnON porte 
en elle-même ses paradoxes. 
Après avoir tant rédamé l'allége- 
ment de la tutelle préfectorale et 
du poids des bureaux parisiens, 
des élus qui avaient bataillé pour 
acquérir cette liberté semblent 
aujourd'hui en avoir peur. Voilà 
en effet que, dans le Sud-Ouest, 
ils éprouvent le besoin d'appeler 
la DATAR à l'aide pour être mieux 
encadrés, mieux écoutés, mieux 
relayés. Une aubaine pour tous 
les jacobins -et ils sont nombreux 
encore- qui «tiennent» les mi- 
nistères et dirigent les associa- 
tions de hauts fonctionnaires. 

Que les maires et conseillers 
généraux impliqués dans l'amé- 
nagement du Lot veuillent, dans 
un soud de cohérence de l'action 
publique, n'avoir en face d'eux 
qu’un seul représentant de l’Etat, 
rien n'est plus judicieux, d'autant 
que le gouvernement - et peut- 
être Bruxelles - mettra beaucoup 
d’argent au pot Mais qu'on de- 
mande la désignation d'une per- 


sonnalité de poids nommée par 
le premier ministre ou par 
Charles Pasqua, sur le modèle 
d'un Paul Delouvrier ou d'un 
Pierre Racine, qui prirent en 
.charge jadis l'organisation de la 
région parisienne et .de la côte 
languedocienne, c'est à la fois - 
illogique et imprudent. Cest ou- 
vrir la voie à toute une dérive de 
dessaisissement administratif, po- 
litique, juridique et financier. 
Bref : torpiller la décentralisation. 

Les préfets de région, en l'oc- 
currence celui de Midi-Pyrénées, 
sont parfaitement à même de 
remplir ces fonction de coordina- 
tion, à l'instar de ce que font cer- 
tains de leurs collègues lorsqu'il 
s'agit par exemple, de la poli- 
tique de la montagne (Alpes, Py- 
rénées, Massif Central) à cheval 
sur plusieurs régions. La toute 
nouvelle loi sur le développe- 
ment du territoire prévoit en 
outre, dans son article 81, des dé- 
positions très précises pour favo- 
riser la création d'ententes inter- 
régionales sous forme 
d'établissements publics. L'af- 
faire du Lot pourrait fournir un 
excellent banc d'essai. 

François Grosrichard 
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NUMERO SPECIAL 
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Le point complet sur la réforme des dos» 
en vigueur dès la rentrée prochaine. 

Dans ce numéro : 

• Les modalités d'inscription et le 
classement des lycées selon leur 
niveau de recrutement réalisé 
par « le Monde de l'éducation ». 
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SANTÉ Une «note d'étape» de 
■inspection générale des affaires so- 
ciales (IGAS) remise ces derniers 
jours a Simone Veîi éclaire d'un jour 
nouveau l'affaire des hôpitaux uni- 


versitaires de Strasbourg. Elle ne re- 
tient en effet pas d'éléments à 
charge contre les trois responsables 
hospitaliers mis en examen dans 
cette affaire, MM. Claude-Guy Char- 


SOCIÉTÉ 
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lotte, Daniel Nicolle et Jean-Paul 
Gausserand. • RENSEIGNEMENTS 
GÉNÉRAUX. Cette note. établit que 
l'information judiciaire ouverte 
contre les responsables des hôpi- 


taux universitaires reposait, en réali- 
té, uniquement sur la base d'un rap- 
port des renseignements généraux 
contenant un certain nombre d'in- 
formations « infondées ». • MAR- 


CHÉS. En revanche, les enquêteurs 
de l'IGAS n'exduent pas qu'il ait pu 
se produire des «r faits délictueux » 
dans le domaine de la passation de 
certains marchés. 


Une « note d'étape » ne retient pas d'éléments à charge contre le directeur des hôpitaux universitaires de la capitale alsacienne, 

toujours mis en examen et suspendu de ses fonctions 


. . STRASBOURG 
r- 1 ;' • dértotfe envoyé spécial 
- Deux mois après sa mise en exa- 
1 men pour « corruption passive, ./favo- 
ritisme, abus de confiance, faux et 
■ usage de faux», Claude -Guy Char- 
lotte, directeur général des hôpi- 
taux universitaires de Strasbourg, 
ne cherche plus à cacher ses bles- 
sures. Rassurée quant à l'état de son 
système cardio-vasculaire, cette 
forte personnalité, hier intou- 
chable, dû paysage hospitalier na- 
tional prend, au 01 des Jours, la me- 
sure de lsTfàlblesse de certaines 
carrières administratives. Sous 
contrôle judiciaire, et donc 
condamné à l'inactivité dans son 
appartement de fonction du quai 
Saint-Nicolas, n dit sa colère et ré- 
dame justice. M. Charlotte n'a pas 
encore fait le deuil de ces jours noirs 
de décembre qui Font vu placé en 
garde à' vue, mis en examen avec 
deux de ses collègues et sommé de 
répondre par le menu sur son train 
de vie « pharaonique », son appé- 
tence pour la bonne chère, les vrais 
cigares et les eaux-de-vie de son 
Sud-Ouest natal 
Le 2 décembre, & initiative d'Ed- 
mond Stenger, procureur de la Ré- 
publique de Strasbourg, les hôpi- 
taux universitaires de la ville étaient 
investis par les forces de gendarme- 
rie, procédant à une série de perqui- 
sitions dans l'établissement ainsi 
que dans les logements de fonction 
de certains agents de direction. On 
plaça alors en garde à vue, outre 
M. Charlotte, Daniel Nicolle, ancien 
directeur général adjoint (et depuis 
directeur générai du CHRU 

dirêctèprdâ 'afftfiès Ujabd^Ùÿ et 
des ju- 

diciaire était ouverte le 4 décembre 


et l'affaire confiée à Sophie Tho- 
f+nâmi, juge d'instruction. Cette der- 
‘mière suivait ies réqufcitiortfdu par- 
quet sans toutefois décider la mise 
en détention provisoire de ces trois 
cadres hospitaliers. Dès le 5 dé- 
cembre, Simone Vell, ministre des 
affaires sociales, de la santé et de la 
ville, demandait qu’une inspection 
générale soit diligentée aux fins 
d’examiner «fa gestion financière, 
les conditions de passation des mar- 
chés, les dépenses logistique? et d'ad- 
it Mnistration générale, le fonctiome- 
m ' l tnent de l’équipe de direttlùh et les 
conditions d’exercice de la tutelle ». 
L'IGAS (inspection générale des af- 
faires sociales) se voyait ainsi 
confier une enquête parallèle à 
l'instruction de MP* Tho marin: 

« AMALGAMES » 

Une « note d’étape » présentée 
par Roger Llnsolas et François Ro- 
maneix, membres de FIGAS, vient 
d’être remise à M« Veü. Dans l'at- 
tente des prochaines conclusions 
judiciaires, ce document fournit 
une première et inédite synthèse de 
« l’affa/re des hôpitaux de Stras- 
bourg ». Au terme d’une série d’in- 
vestigations et d’entretiens avec 
M. Delpon, préfet de région, Cathe- 
rine itautmann, maire de Stras- 
bourg et présidente du conseil d’ad- 
ministration de l’établissement 
hospitalier, les responsables de la 
DDASS du Bas-Rhin, de la DRASS 
d'Alsace, de la chambre régionale 
des comptes, du parqua, des ren- 
seignements généraux et des hôpi- 
taux universitaires, les enquêteurs 
de l'IGAS aboutissent |.une série de 
premières coriflusîoi» qui ne re- - 
tieimgnt pa&g’élémegts à charge 
cohue tes trois personnes mises en 


Son fAw<i,0N ÇteflfeoMPEÎ 
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«B est aujourd'hui acquis que le 
2 décembre 1994 au rnatin le rapport 
établi par les renseignements géné- 
raux, au début de l'année 1994, 
constituait ta seule et unique base de 
l’opération menée par le procureur 
de la République », précisent les en- 
quêteurs de riGAS, qui soulignent 
que ce document de maf 1994 avait 
été remis en son temps aux cabinets 
de M* Veü et de Philippe Douste- 
Blazy, ministre délégué à la santé. 
Au chapitre du * train de vie » des 
personnes mises en examen, te rap- 
port de FIGAS précise : « fl n’est pas 
question Ici d’évoquer certains 
points, anecdotiques et pour la plu- 
part i lpjbndés t relevés pÿfi^rûj^qrt 
des renseignements généraux. A l'in- 
verse, les repas, réceptions et ban- 


_ quels d’une pari; les logements de 
’fimction d’autre part (~) révèlent (-.J 
‘ les abus éventuels que peut induire le 
domaine mal défini et peu réglemen- 
té des avantages en nature dont bé- 
néficient les directeurs d’établisse- 
ment hospitalier. » 

Précisant quH appartiendra au 
ministère d’en tirer les consé- 
quences pour fixer des règles et des 
nonnes plus’ restrictives, les enquê- 
teurs relèvent néanmoins que « des 
abus ont certes existé ». Mais fls 
ajoutent que, à ce point de l’en- 
quête, il serait «mol venu » d’en 
préciser l’étendue. Selon les inspec- 
teurs de FIGAS. « " 


dont de ne pcS'se ïmer a nesamai- 
5 'gàmes nqjidesifftài^tëi^iÿ^t les 
nombreux repas - sobres et ordi- 


naires- suivant des réunions internes 
ou externes de travail etjcs quelques 
cérémonies organisées par les hôpi- 
taux universitaires de Strasbourg 
pour des motifs pouvant être légi- 
times . l'inventaire des éléments 

du train de vie étantfidt (—} il appar- 
tiendra à la justice de déterminer si 
/es éventuels abus relèvent d'une qua- 
lification pénale ou s'ils sont seule- 
ment passibles de sanctions adminis- 
tratives ». 

Le chapitre au prime abord le plus 
important est celui consacré à la 
passation des marchés, « domaine 
le pins sensible et a priori celui pou- 
vant le plus sûrement révéler des faits 
éventuellement qualifiés de délic- 
tueux», précise la note de l'IGAS, 
qui ajoute que « la passation de cer- 
tains marchés avait paru suspecte 
aux renseigne ments généraux : Sa- 
nesco, CGEM, CKTS notamment tes 
premières investigations ont mis en 
exergue quelques autres marchés sur 
lesquels 0 convient de s'interroger». 
Mais, ajoutent les inspecteurs, l’ab- 
sence de dossiers complets dans tes 
services, à la suite des saisies aux- 
quelles a procédé et continue de 
procéder la gendarmerie, ne permet 
pas facflement d’accéder à l'infor- 
mation et de vérifier les supputa- 
tions des interlocuteurs de la mis- 
sion. « En l'état actuel des recherches 
et des renseignements recueillis, in- 
slstent-ils, rien ne laisse supposer 
qu'üyaiteu f à Voccarion de la passa- 
tion des marchés, enrichissement 
personnel ouprqfit détourné pour le 
compte d’une œuvre ou d’un orga- 
nisme quelconque. La mission n’en 
étant qu’au stade initial desesimes- 

Tê ^^^^^^^Émnànda- 

tions de l’IGAS, qui proposait de 


. rfint^iCT lVLNicalle dans ses .fonc- 
tions directoriales au . CHU 
d'Amiens .d* compte tenu des me- 
sures de contrôle judiciaire», de 
maintenir; contre l’avis du Syndicat 
national des cadres hospitaliers, les 
mesures de suspension pour 
MM. Gausserand et Charlotte. 

Jean-Yves Nau 

Exploitation politique 
et médiatique 

Les co&ctasloxEj d'une enquête 
de FIGAS peuvent-elles avoir des 
conséquences sur Faction de la 
justice 7 «La mission, écrivent les 
.enquêteurs de l’IGAS, est 
consciente de l’exploitation poli- 
tique et médiatique qui pourra 
ê tr e fai t e du traitement dÿjférendé 
[des trois responsables mis en 
examen] pour le considérer, soit 
comme une anticipation dïin non- 
lieu, soit comme une reconnais- 
sance de la culpabilité avérée de 
MM. Charlotte et Gausserand. 
Outre que nul ne peut maîtriser ces 
débordements, il est Indéniable 
qu’ils [MM. Nicolle, Charlotte et 
Gausserand] sont placés dans une 
situation différente, la levée de 
suspension de M. Nicolle ne le 
conduisait pas à réintégrer les hô- 
pitaux universitaires de Stras- 
bourg; eontndrementà MM. Char- 
lotte et Gausserand. » 

Pour sa part, le syndicat natio- 
nal .des cadres hospitaliers es- 
time que les conclusions de 

Fabsence aanonupïe^dans la ges- 
universitaires de 

Strasbourg». 


De l’amiante dans les locaux 
de la caisse primaire d'assurance-maladie de Nancy 

Les cinq cents agents devront peut-être déménager 


Un numéro vert pour une aide médicale gratuite 

Près de 4 500 personnes ont déjà bénéficié 
de ce système lancé au printemps dernier 


NANCY 

de notre correspondante 

LacateseprimairecTassurance-ma- 
iadfcdeNancyretKRrvecontrontéeà 
un problème sanitaire qui risque 
d’avoir de lourdes répercussions fi- 
nancières. De l'amiante, de variété 
croddolite, est présente dans le flo- 
cage des poutres métalliques qui 
constituent l’armature du bâtiment 
Construit en 1968 en plein cœur de 
Nancy, boulevard Joffte, l'immeuble 
abrite 500 agents sur une surface de 
11 000 m 1 . 

Lorsqu'il a prb ses fonctions, fl y a 
un peu plus de deux ans, jean-Louis 
Petit directeur de la CPAM, avait no- 
té la présence de ce matériau destiné 
à renforcer la résistance au feu des 
poutres maltresses et posé à la de- 
mande des assurances à r époque de 
la construction. Sensfbflisé à ce pro- 
blème par l'affaire du lycée profes- 
sionnel La Rochotte de Gérardmer, 
où six décès d’enseignants avalent été 
constatés après des cancers du pou- 
mon, M- Petit a alerté, l’automne der- 
nier, les ingénieurs de prévention de 
Tassurance maladie et saisi le comité 
d’hygiène et de sécurité. 

Les résuttàts d'une analyse du flo- 
cage réalisée par le laboratofoe inter- 
■égtanalde chimie de FEst laissait ap- 
paraître une teneur d’amiante dans 
ces fibres à hauteur de S à 10 %. Pour 
l’instant, te matériau n'est pas en 
contact avec Pair ambiant, car le flo- 
cage est emprisonné dans de la laine 
de verre, derrière des faux plafonds et 
des cloisons. Toutefois, tout risque 

n'est pas écarté, ce flocage présentant 
la particularité de se déliter au fil des 
ans et, en se dégradant, de dégager 
des particules d’amiante. 

Pour évaluer ce risque, cinq cap- 
teurs ont été disposés dans le bâti- 
ment. Ils mesureront la teneur 
d’amiante dans tes poussières en sus- 
pension. En attendant le résultat, il 
esi totodft d’ouvrir les feux plafonds. 
Pour l’instant, une seule fibre 
d'amtentt aurait été découverte dans 
Fun des capteurs. Mais l’interdiction 


des problèmes de fonctkxmement à 
la CPAM car c’est là que passent les 
canalisations d’eau et le système flec- 
trique. 

VIVE ÉMOTION 

L'annonce de la présence 
d’amiante dans tes locauxa provoqué 
un e vive é motion parmi le personnel. 
La CFDTa rappelé que « l’amiante est 
une roche dont les fibres peuvent pro- 
voquer par inhalation et par latence 
cTune quinzaine d’armées des cancers 
de la plèvre ou des poumons » et que 
« le personnel de la CPAM est vraisem- 
blablement exposé à ces jxbres fors de 
tmvmasoirma effectués tiam les Juux 
plafonds». Cette inquiétude est re- 
liée par une rumeur febant état de 
deux décès par cancer survenus au 
service du courrier. «Si le moindre 
doute apparaissait, j’engagerai une 
procédure pour maladie profession- 
nelle », assure Jean-Louis Petit qui 
ajoute que les deux personnes décé- 
dées «étaient de gros jwneurs. Tbute- 
fixs, pour ftme d’entre rites, lajamiBe 
avance kl thèse de la présence de jtirres 
d’amiante. Nous allons ouvrir un dos- 
sier-. » 

Mais le volet médical n’est pas le 
seul qui préoccupe la direction de la 
CPAM. Que faire de cet immeuble 
potentiellement dangereux dont les 
gaines techniques sont désormais 
inaccessibles ? te La crûsse nationale 
d’assurance- maladie a été prévenue, 


note M. Petit Elle s’attend à la fac- 
ture.» 

La note sera lourde. Ptudeurs ty- 
pe thèses sont envisagées. La pre- 
mière consiste à emprisonner 
ratifiante dans un composé de résine. 
Mais on craint que le flocage se da- 
tant, au bout de dix ans, on en soit au 
même point qu’aujourd’hui. La 
deuxième est un déflocage et un re- 
flocage avec un produit coupe-feu. 
Cette option aurait la préférence du 
directeur, te Cela présente davantage 
du définitif. En plus, nous pourrions en 
profiter pour lancer un chantier de réa- 
ménagement interne de l'immeuble, 
pour revoir les canalisations, les r£- 
seaux£ectriques,kcûbbige et changer 
le matériel obsolète. » Coût du déflo- 
cage-flocage : environ 8 millions de 
francs. Travaux de réaménagement: 
autour de 18 millions. La troisième 
hypothèse, c’est un déménagement 
pur et simple. « Mais allez trouver 
11 000 m 1 de bureaux en centre-ville, à 
deux minutes de la gare, à un prix rai- 
sonnable», soupire Jean-Louis Petit 
De toute façon, quelle que soft la so- 
lution retenue, die va bouleverser 
pendant des mois le fonctlornemeut 
des services, fi faudra procéder par 
paBers, déplacer les services au fiir et 
à mesure de la réhabilitation des pla- 
teaux, éventuellement louer des lo- 
caux en ville. Mais 3 n'y a pas te choix. 

Monique Roux 


L'IMMOBILIER 

C'EST CHAQUE 
MERCREDI daté JEUDI 
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te L’EXCLUSION, c’est aussi 
lorsque, faute de couverture sociale 
ou de ressources suffisantes, on 
n’ose plus aller chez le dentiste soi- 
gner une rage de dents. » Consta- 
tant la multiplication de telles si- 
tuations, Igor Barrère, réalisateur 
d’émissions médicales pour la télé- 
vision, et Jacques Le bas, ancien 
président de Médecins du monde, 
ont eu, au printemps 1994, l’idée 
de mettre en service un numéro 
vert - le 05-23-26-00 - qui permet 
à toute personne en difficulté de se 
faire soigner. En Fespace de neuf 
mois, l'équipe de professionnels de 
santé qui animent RESO - comme 
REseau d’accès aux Soins pour 
personnes en situation de précari- 
té - a permis à près de 4 500 ma- 
lades (RMistes, chômeurs, fins de 
droits, jeunes sans emploi, sans 
domicile fixe), d’obtenir, gratuite- 
ment et indépendamment de leur 
situation administrative, un ren- 
dez-vous avec un médecin, de bé- 
néficier des traitements et exa- 
mens, voire, dans les cas les plus 
graves, de se faire hospitaliser. 

« RESO s’adresse d’abord à tous 
ceux qui s * excluent d’eux-mêmes du 
système de soins, par peur d’en être 
ngetés », explique Fatima Kartout, 
médecin coordinateur du réseau. 
C’est le cas de nombreux chô- 
meurs âgés de motos de vfngt-cfnq 
ans (31 % des appels reçus par RE- 
SO). « Comme fis n’ont jamais tra- 
vaillé, ces jeunes ont tendance à 
croire qu’ils n’ont droit à aucune 
protection sociale, observe 
M 1 * Kartout. fls ne font de surcroît 
aucune démarche par peur de s’en- 
foncer dans ^exclusion. » Un coup 
de téléphone anonyme à RESO 
suffit à lever ces obstacles admi- 
nistratifs. 

En fonction du degré de gr a v it é 
de Fétat de leur interlocuteur, les 
quinze professionnels de la santé 
qui tiennent bénévolement de 
9 heures à M heures le standard de 
RESO choisissent la solution la 
plus adaptée parmi les 2 000 adhé- 


rents du réseau : cabinets médi- 
caux, hôpitaux, SAMU, travailleurs 
sociaux, Institutions privées ou as- 
sociatives (dispensaires de Méde- 
cins du monde ou de la Croix- 
Rouge)™ Tous secteurs confondus, 
environ 1 500 médecins ont adhéré 
à la charte de RESO, «sorte de ser- 
ment d’Hippocrate où le ma " in- 
digent B a été remplacé par celui de 
démunf », précise Igor Barrère, 
présidait du réseau. Suivant leur 
disponibilité, ces praticiens, géné- 
ralistes ou spécialistes, acceptait 
ou non de recevoir gratuitement 
les patients. Un accord avec Phar- 
maciens sans frontières assure par 
raDètement te fourniture des médi- 
caments prescrits. 

« RESO s'adresse 
d'abord à tous ceux 
qui s'excluent 
d'eux-mêmes 
du système de soins 
par peur d'ériütre 
rejetés » 


« Vous n’imaginez pas à quel 
point cela peut être important pour 
un malade d’obtenir une consulta- 
tion^. comme tout le monde», af- 
firme Fatima Kartout Et de dter ce 
malade louant une chambre de 
bonne du XVI* arrondissement de 
Paris, et pour lequel RESO avait 
obtenu un rendez-vous chez un 
docteur du quartier: «Il était telle- 
ment angoissé à Pidée de se retrou- 
ver dans la salle d’attente qu’a m’a 
appelé à trois reprises avant d’y al- 
ler-.» 

Cette première prise de contact 
dorme & l'équipe de RESO une oc- 
casion inespérée de réexaminer la 
couverture sociale dont peuvent 


bénéficier les malades. « La plupart 
de nos patients ont déjà des droits, 
mais, compte tenu de la com pl exité 
du système, Os ne parviennent pas à 
les faire valoir et finissent par se dé- 
courager», constate encore Fatima 
Kartout A charge alors pour les 
travailleurs sociaux adhérents de 
la charte de se dépêtrer au nrifieu 
des 3 600 systèmes de protection 
sociale existants, quitte, en der n i e r 
ressort, à négocier P attribution de 
Fafde médicale gratuite. 

«Beaucoup de nos interlocuteurs 
n'ont pas de protection sociale 
complémentaire, alors même qu’ils 
ne peuvent pas supporter financiè- 
rement le- ticket modérateur ou le 
forfait hospitalier, encore moins 
prendre en charge la pan non rem- 
boursée de certains traitements, tel 
l’achat de lunettes ou de prothèses 
dentaires», assure le médecin- 
coordinateur de RESO. S’ agissant 
des jeunes, l’octroi de cette aide 
médicale constitue aussi un pas 
vers l'« autonomie» - « leur ci- 
toyenneté», préfère Fatima Kar- 
tout-, dans la mesure oh les ser- 
vices soctexutne leur accordent pas 
spontaftéB&Ot cette prise en 
charge, sous prétexte qu’ils ha- 
bitent encore chez leurs parents. 

A Paris, ce réseau d’accès aux 
soins a déchargé les services du 
SAMU,, qui transfèrent sur RESO 
quelque 40 % de leurs appels : 
«Nous récupérons ainsi les patients 
relevant de la médecine ambula- 
toire. » En province, le réseau a dé- 
multiplié les nombreuses initia- 
tives locales imaginées par les 
médecins. «En brisant la attitude 
des malades ; nous évitons aussi que 
leur santé n’empire ef que cela fi- 
nisse par coûter plus cher à la col- 
lectivité en fiais d’hospitalisa- 
tion -.» 

Valérie Devülechabroüe 

★ RESO, numéro vert: 05-23-26- 
00, siège social r hôpital Necker, 
149, rue de Sèvres. 75015 Paris. 
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SOCIÉTÉ 


Droits devant installe ses « échanges de savoirs » 


L'association de la rue du Dragon veut établir, avec trois secteurs, « solidarité », « université » et « création », 

un front contre l'exclusion 


Plusieurs centaines de personnes ont partid- bâtiments de ta Cogedim du 7, rue du Dra- 


pé. dimanche 5 février, devait f église Saint- gon, occupés par une soixantaine de famines 
Germain-des- Prés à Paris, à un rassemble- depuis décembre 1994, se met progresslve- 


misé par l'association Droits de- 
> par Droit au logement Dans les 


depuis décembre 1994, se met progressive- 
ment en place l'a université ouverte » soute- 
nue par les professeurs Albert Jacquard et 


Léon Schwarzenberg, Mg* Jacques G ai Bot et 
le chanteur Jaques Higelïn. Organisés autour 
de trois pôles - solidarité, université, création 
-, ces « échanges de savoir », qui débuteront 
dans les prochains jours, ambitionnent de re- 


nouveler les actions contre l'exclusion. L'as- 
sociation, qui vient de lancer un appel aux as- 
sociations et aux organisations syndicales, 
doit également régler une délicate question 
de financement de ces projets. 


« S SOLIDARITÉ, « universi- 
té, « c création : le « suc », en 
somme, d'une nouvelle citoyenne- 
té voulue par Droits devant— Ce 
sont les intitulés des trois pâles 
institués en son sein par l'associa- 
tion de la rue du Dragon (Paris-ôO, 
pour établir « un front contre l’ex- 
clusion ». Cette initiative était pré- 
vue par son manifeste, élaboré par 
les quatre coprésidents fies pro- 
fesseurs Albert Jacquard et Léon 
Schwarzenberg, M“ Jacques Gail- 
lot et le chanteur Jacques Hïgeiin) 
et signé, au départ, par une cen- 
taine d’intellectuels et d’artistes. 
Ce texte soulignait : « L'objectif est 
de mener une action concrète pour 
soutenir la cause des religués de la 
vie et de ceux qui en prennent le 
chemin », « avant que ne se géné- 
ralisent la commisération humani- 
taire, la résignation déshonorante 
et la société de barbarie ». 

Respectivement animés par 
Jean-Baptiste Eyraud, Annie 
Fourre et Jean-Claude Amara, au- 
tour d’un secrétariat général diri- 
gé par Philippe Ch avance - quatre 
responsables de Droit au loge- 
ment (DAL), fondateur de Droits 


devant-, les secteurs solidarité, 
université et création, mis en place 
en quelques semaines, doivent 
fonctionner de façon transversale, 
afin de favoriser le brassage de 
toutes les couches sociales. 


EXISTENCE RECONNUE 

«il s’est agi, indique Jean- 
Claude Amara, de structurer un 
contre-pouvoir ressortissant à la so- 
ciété civiie et s’opposant à une pré- 
visible catastrophe sociale. Nous 
canalisons, d’une certaine manière, 
une éventuelle explosion de vio- 
lence. » 

En autorisant pour la première 
fols, dimanche 5 février, un ras- 
semblement public de Droits de- 
vant, place Saint-Germain-des- 
Prés - celui des 26 et 29 janvier, 
boulevard Saint-Germain, avait 
été solidement encadré par les 
CRS -, le gouvernement a au 
moins reconnu l’existence de l'as- 
sociation, bien que celle-ci occupe 
toujours Illégalement l’immeuble 
de la Cogedim.- De fait, le pou- 
voir en place ne peut guère se per- 
mettre de juguler ce mouvement 
naissant, sous peine d'apparaître 


sous un jour répressif en pleine 
campagne présidentielle. 

Les responsables de Droits de- 
vant le savent, conscients aussi 
qu'ils devront être devenus in- 
contournables au lendemain du 
7 mai. Une course de vitesse est en 
quelque sorte engagée et ['asso- 
ciation cherche à recueillir un 
maximum de concours, d'appuis 
non politiques. 


MANIFESTATION DEBUT AVRIL 

Dans un appel récemment 
adressé aux « associations et syndi- 
cats», ses coprésidents assurent: 
« il nous parait vital de mettre en 
place une initiative qui concrétise 
cette volonté de refuser la fracture 
sociale irrémédiable, avant les élec- 
tions présidentielles, qui sont une 
échéance déterminante pour notre 
avenir. Elle pourrait prendre la 
forme d'une manifestation natio- 
nale début avril [à Paris], ayant 
pour thèmes : pour les droits et 
l’égalité, contre les exclusions et la 
précarité.» 

Des rendez-vous sont deman- 
dés aux grandes organisations 
syndicales, mais pas aux partis. 


D-nlts devant étant « décidé à dé- 
passer les clivages politiques». Du 
reste, l'association, si elle ne re- 
fuse pas le « soutien unilatéral » de 
personnalités politiques, n'auto- 
rise pas, dans ses rassemblements, 
des prises de parole politiques. 

• SOLIDARITÉ. - Cest le sec- 
teur « anti-exclusion » par excel- 
lence. Des associations comme le 
GRAL (une soixantaine de travail- 
leurs sociaux spécialisés dans les 
problèmes de logement), DAL, le 
comité des sans-logis (CDSL), AC I 
et APEIS (contre le chômage et 
pour le droit au travail) ont déjà 
établi des permanences pour aider 
les personnes défavorisées. 

Toutes les formes de lutte se- 
ront représentées : pour la santé, 
remploi, le logement social, les li- 
bertés publiques, contre le ra- 
cisme, la discrimination, le sida, 
etc. Médecins, psychologues, avo- 
cats, juristes apportent leurs 
compétences. 

Une place particulière est faite, 
aux côtés des grosses organisa- 
tions, aux petites associations de 
banlieue. Des ateliers sont créés : 
écriture, soutien scolaire, alpha- 


Publicité 


Une loi vient d’être votée, qui donne 


aux citoyens et à eux seuls le pouvoir 

. • -;-v i. -• a ui> r 1 

de financer la campagne du candidat 


qu’ils soutiennent. C’est en vertu de cette 


loi que je m’adresse à vous afin que vous 


m’apportiez votre aide. 


Edouard 

B alladur 


Conformément à l'article 52-9 du Code électoral du 15 juin 1991 , 
cette association, déclarée le 23 janvier 1995, est la seule habilitée 
à recueBlir des dons en faveur de Monsieur Edouaid Balladur dans 
les limites précisées à l’article 52-8 de la même loi reproduite 
ci-dessous : "Les (tons consentis par une personne physique 
dûment identifiée pour le financement de la campagne d’un ou 
plusieurs candidats lors des mêmes élections ne peuverd excéder 
30 000 F." “Les personnes morales, à l'exception des partis -ou 
groupements politiques, ne peuvent participer au financement de 
la campagne électorale d'un candidat ni en lui consentant des 
dons sous quelque forme que ce soit ni en lui fournissait des 
biens, services mi autres avantages directs ou indirects à des prix 
Inférieurs à ceux qui sont habituellement pratiqués." Tout don de 
plus de 1 000 F consenti â un candidat en vus de sa campagne doit 
être versé par chèque. Le montant global des dons en espèces 


faits au candidat ne peut excéder 20% du montant des dépenses 
autorisées lorsque ce montant est égal ou supérieur â 100 000 F 
en application de raitide L 52-11. Aucun candidat ne peut rece- 
voir, directement ou ^directement, pour quelque dépense que œ 
soit, des contributions ou aides matérielles d'un Etat étranger ou 
d'une personne morale de droit étranger." “Par dérogation au pre- 
mier alinéa de rartide L 52-1 , les candidats ou les Estes de candi- 
dats peuvent recourir à te publicité par voie de presse poursollci- 
ter les dons autorisés par le présent article. La publicité ne peut 
contenir d’autres mentions que celles propres à permettre le ver- 
sement du don.” En appRcation de la loi n°7817 du 06/0171978, 
nous vous informons du caractère facultatif des réponses. Vous 
disposez d'un droit d'accès et de rectification des données vous 
concernant communiquées par vous â f Association pour le Finan- 
cement de la Campagne Présidentielle d'Edouard Balladur 


J’apporte mon soutien à la campagne d’Edouard Balladur et je verse par chèque bancaire, 
postal ou mandat à l’ordre de AFICEB (Association pour le Financement de la Campagne 
Présidentielle d’Edouard Balladur), 84 rue de Grenelle 75007 Paris, la somme de 

□ 50 F □ 100 F □ 200 F □ 500 F Q Autre 

L'attestation que je recevrai me permettra de déduire cette somme de mes impôts 
dans les limites autorisées par la loi. 


bétisation, gestion, comptabilité, 
secrétariat, informatique... 

• UNIVERSITÉ. - Les respon- 
sables de Droits devant ont aban- 
donné la dénomination « universi- 
té populaire », pour lui préférer les 
appellations « université ouverte» 
ou «échange de savoirs». Confé- 
rences-débats, cycles, assises 
(dont celles de Droit au logement 
les 18 et 19 février) sont organisés. 
Des philosophes, comme Corné- 
lius Castoriadis et Michel Serres, 
des sociologues, comme Pierre 
Bourdieu et Serge Paugam, des 
écrivains, comme Gilles Perrault 
et Annie Emaux, des universi- 
taires, des chercheurs, des édi- 
teurs, des économistes des urba- 
nistes, etc, ne viennent pas donner 
des cours magistraux mais tentent 
de faire s’exprimer leurs audi- 
toires. 

• CRÉATION. - C’est, sans 
doute le pôle qui est actuellement 
le plus effervescent. Jean-Claude 
Amara recense cinquante-deux 
projets. La première pièce de 
théâtre, La Tragédie bosniaque, de 
Pierre-François Jancris, doit. être 
jouée dans la première quinzaine 
de mars. Sous le préau de l’ancien 
Cours Désir, groupes et troupes 
répètent Un collectif d’une quin- 
zaine de disciplines (musique, 
théâtre, chanson, vidéo, photo- 
graphie, graphisme, arts plas- 
tiques— )est en voie de constitu- 
tion. 

Droits devant entend notam- 
ment créer un journal télévisé, 
avec l'association LTeux ouverts 
et le réalisateur Raoul Sangla, un 
journal de presse écrite, une mai- 
son de production et une troupe 
d'enfants venus des squats. Ar- 
tistes de rue et de scène se cô- 
toient, et,dgs cjpipéjjiçps et chan- 
teurs, qui n’ étaient pas- jusqu’ici 
au premie r - pla n -des «spectacles 
humanitaires», sont cette fols sur 
le terrain, comme josiane Balasko, 
Barbara, Guy Bedos, Richard Boh- 
ringer, les Rlta Mltsouko, MC So- 
lar, Véronique San son.- 


LE «RF DE LA GUBtRE 

L’écueil majeur auquel Droits 
devant risque d’être confronté est 
évidemment celui du finance- 
ment. Un demi-million de francs a 
déjà été engagé pour la rénova- 
tion des locaux, mais te coût total 
est estimé à un million de francs. 
Pour des sommes allant de 100 000 
à 120 000-130 000 francs, l’associa- 
tion a reçu les apports d’Agnès B. 
(habillement et galeries d’art), de 
la Fondation abbé Pierre pour le 
logement des personnes défavori- 
sées, d’un gala de la troupe Tapa 
s’emballent, et Jacques Hlgelin, en 
concert (à guichets fermés) le 
20 février an Cirque-d’ Hiver, ver- 
sera un cachet identique. 

Mais, Droits devant compte sur- 
tout sur des adhésions. De plu- 
sieurs centaines aujourd’hui, leur 
nombre doit rapidement passer à 
quelques milliers pour que le 
mouvement de la rue du Dragon 
puisse, comme il le souhaite, 
adopter sa « vitesse de croisière » 
dès 1e 1" mars. L’argent sera, là 
aussi, le nerf de la guerre, s’agis- 
sant cette fois, comme ne cesse de 
le répéter l’abbé Pierre, de «la 
guerre contre la misère ». 


Mgr Gaillot 
s'en prend 
à la mouvance 


traditionaliste 
de l'Eglise 


justice des min 




Michel Castumg 


TROIS SEMAINES après sa ré- 
vocation de l’évêché d’Evreox, 
Mgr Gaillot passe à la contre-of- 
fensive et met en cause révolution 
de l’Eglise catholique vers une 
sorte de traditionalisme _san? « le- 
febvrisme » (du nom de Mgr Le- 
febvre, chef de la minorité conser- 
vatrice au concile Vatican u, 
excommunié par Jean-Paul K eu 
1988). Dans un entretien à l'hebdo- 
madaire italien L’Espresso et dans 
-l’émission «7 sur- 7», dimanche 
5 février sur TF 1, 0 s'en est pris à 
un certain nombre de mouvements 
(fEglise qui auraient, selon, lui, ob- 
tenu sa démission. - ' 

U a cité l'Opus Dettes Associa- 
tions familiales catholiques (AFC), 
l'hebdomadaire Famille chrétienne, 
ainsi que «la sphère traditionaliste 
du Barraux» (du nom du monas- 
tère situé dans le Vaucluse et dirigé 
par Dom Gérard Calvet,' bénédictin 
lefebvriste, réconcilié avec Rome 
en 1989). « Bs s’étaient juré d’avoir 
ma peau. Ils l’ont eue», a estimé 
Mgr Gaillot, pour qui de teQes 
pressions expliquent La « dispropor- 
tion » entre ce quihii est reproché 
par te Vatican et «la sanction gra- 
vissime et rare » qui le frappe. □ a 
également repris à son compte les 
rumeurs, démenties par M. Pasqua, 
selon lesquelles le ministre de (in- 
térieur se serait plaint à Rome dn 
livre écrit par L’ex-évêque cTEvrein 
contre sa politique d’immigration. 

Estimant que le Vatican est inca- 
pable de * se déjuger », il a regretté 
que tes évêques français ne l'aient 
pas davantage soutenu et n’aient 
pas servi de «contrepoids» pour 
s’opposer au recentrage « identi- 
taire » de FEglise -et « auread par 
rapport au concile Vatican II*. 
Mgr Gaillot a de nouveau exprimé 
te’ ÉotiJiaït^i'uhe'aSffâmb^ plé- 
roèse-extraçHÜnalre. deTéptecopat 
pour « prertdr&krhiesijnfüe'ce qui 
se passe dam VEgtise.de France». 
«Ilest vrai que fai été longtemps re- 
belle, mais il est important que 
l’Eglise reste ouverte aux questions 
posées par la modernité », a-t-il ex- 
pliqué. - 

Le mouvement de solidarité au- 
tour de l’ancien évêque d’Evreux 
continue son action. A l’issue d'une 
marche (Tune quinzaine de jours, 
reliant quatorze vfljes en France, le 
collectif Evreux sans frontières a 
rassemblé près de 500 personnes, 
samedi 4 février à Paris, au Ttoca- 
déro. Georges Montarou, directeur 
de Témoignage chrétien, y a dénon- 
cé « le système bureaucratique et to- 
talitaire » du Vatican. 100 000 si- 
gnatures ont été recueillies. Le 
journal Golfes (BP 4034. 69615 Vil- 
leurbanne Cedex) a publié un nu- 
méro spécial sur «le complot des 
intégristes », dans lequel il explique 
comment la hiérarchie catholique 
se serait appuyée sur «ses lobbies 
conservateurs » pour obtenir la ré- 
vocation de Jacques Gafflot U a 
aussi créé 1e réseau Clé (Coordina- 
tion pour plus de liberté dans 
l'Eglise ), dont la première cam- 
pagne s’est traduite par renvoi au 
Vatican de 30 000 cartes postales. 
Selon un sondage de la Sofres réa- 
lisé pour rémission . « 7 sur 7» de 
TF 1, 73 % des Français estiment 
«injustifiée» la sanction -prise 
contre Mgr Gaillot (contre 15 %)■ 
65 % des catholiques pratiquants 
réguliers sont de cet avis (contre 
11 %). 


Un lycéen meurtrier condamné 
à quatorze ans de réclusion 


LA COUR d’assises du Finistère, présidée par Francis De bons, a 
condamné, vendredi 3 février, à quatorze ans de réclusion, un lycéen 
dé Brest jugé pour assassinat Alors âgé de 16 ans et demi, il avait tué, 
le 17 septembre 1993, d’un coup de pistolet à grenaille tiré à bout por- 
tant, un élève de soit établissement scolaire, David Vàn Laere, du 
même âge qui hn. Le drame s’était produit à midi, à la sortie du lycée 
Anûral-Ronac’b, à trn arrêt de bus. Le meurtrie^ qui devait se présen- 
ter de lui-même, te soir, au commissariat de poUce, a expliqué que 
David, jeune joueur de basket mesurant 1,94 mètre, l'avait injurié. ■ 
Les débats ont eu heu pendant trois jours à huis dos du fait de la mi- 
norité de l’accusé au moment des faits. Cest un jury populaire qui 
siégeait, mais, pour cette occasion, les deux magistrats assesseurs 
étalent des juges des enfants. - (Corresp.) 


■ INCENDIE : Cinq membres d’une même feumOe, dont deux adoles- 
centes et deux enfants, ont péri dans r incendie de leur maison à 
Haines, près de Lens (Pas-de-Calais), dans la nuit du dimanche 5 au 
lundi 6 février. 
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LE- MONDER MARDI 7TO/RÆR -1995/13 


Mgr Oaiüoj 
«n prend 
â k mouvant, 
ta ®onah 

«telLfe 


mineurs a cinquante ans 


Face à l'émergence d'une « délinquance d'exclusion », faut-il réformer 
l'ordonnance de 1945 qui instituait les juges des enfants ? 


Cinquante ans après la L&ératîon, la justice ap-, 
pTrquée aux mineurs repose encore sur une or- 
donnance du 2 février 1945. Ce texte, dont on 
fête cette année te cinquantième anniversaire, 
prodame, au nom de la nécessaire p ro t e cti o n de 


sionetaâelafonctkmcteltigedesenfams. 

Lors d'un colloque organite mercredi 1" et jeudi 
2 février i la Sorbonne par- la Protection judi- 
ciaire de la jeunesse, dirigée par Dominique 


Charvet magistrats, chercheurs et éducateurs se 
sont interrogés sur la pertinence de ce texte face 
à l'émergence progressive, depuis une dizaine 
d'années et notamment dans les banlieues, de la 
« délinquance d'exclusion ». 


ILS ONT SURGI des contre-al- 
lées du grand amphithéâtre de la 
Sorbonne avec des banderoles dans 
les bras et des confettis plein les 
mains. Envahissant l’estrade bleue - 
installée pour le colloque, les édu- 
cateurs en grève ont ffité le cin- 
quantième anniversaire de Tordon- 
nance de 1945 avec fracas. 
« Aujourd’hui, Fesprit qui soufflé à la 
chancellerie, à la direction de la pro- 
tection judiciaire de la jeunesse, n’est 
pas le même qu’en 1945, lançait 
Anne Leclerc, la secrétaire générale 
du Syndicat national des person- 
nels, de l-éducation surveillée 
(SNPES-PJJ-FSU). Nous assistons à 
une régression sans précédent des 
voleurs humanistes qui étaient pré- 
sentes lors de là création de l'éduca- 
tion surveillée. » Entonnant Pair de 
Happy Birthday, Ds quittaient alors 
la saDe en laissant derrière eux des 
pfaries de confettis. 

L'ordonnance de 1945, qui reste, 
aujourd'hui encore, le fondement 
de là justice des mineurs, est née à 
la Libération. Marqué par l'enthou- 
siasme de cette époque « suspendue 
et intense », selon le mot de l'histo- 
rien Jean-Pierre Rioux, ce texte a 
introduit dans le droit français une 
petite révolution. «A cette époque, 
lorsqu'un mineur était déféré, te tri- 
bunal correctionnel fermait les 
portes, modifiait légèrement sa 
composition et l’audience se termi- 
nait par un discours moralisateur et 
musclé en forme d’admonestation 
qui s’adressait à la fins à Fenfimta 
aux pomrts, se souvient Pierre Mar- 
taguet, premier président honoraire 
de la cour d’appel d’Agen. Avec 
cette ordonnance, la France dispo- 
sait enfin d’une véritable justice des 
mineurs . » 

Au nom de la nécessaire protec- 
tion tente rdc J945 

proclame dCanHée Ja primautéde 
réducatxma«'l»réptessk^ Char- 
gé de prononcer (tes mesures de 
protection, d’assistance, de surveil- 
lance, d'éducation ou de réforme, 
le tribu nal des enfants ne doit faire 
appel qu’exceptionneUement aux 
sanctions pénates : inteKfites pour 
les mineurs de moins de treize ans, 
elles n’interviemient ensuite que 
lorsque « les circonstances et la per- 
sonnalité du délinquant paraissent 
l'exiger ». Les mesures éducatives 
sont donc la règle, la peine, l'excep- 


tion. «Le mythe sous-tendu de cette 
ordonnance, observe 1e président de 
F Association française des magis- 
trats de la jeunesse et de la famille, 
Hervé Hamon, c’est que l’çnfant, 
. même s'il commet un acte derjétin- 
qupnt, n’est pas un détinquqttfr»- 
La seconde innovation de l’or- 
donnance est ^instauration d’une 
authentique jiirvtictionspérialisée. 
Alors que les mineure relevaient 
quasiment du droit eewaran, Por- 
donnance de 1945 invente le per- 
sonnage du juge des enfants. Ce 
magistrat, qui revêt rarement sa 
robe - «mon Juge », disent tes ado- 
IçsiDents -, est à te fois chargé de 


L 'évolution du nombre 
de mineurs incarcérés 



sanctionner les mineure, délin- 
quants. « Ce sont 'en fait souvent les 
mêmes, explique le président du tri- 
bunal pour e nf ants de Bans, Alain 
BroeL Pour la plupart des jeunes, les 
juges ornent donc un double dos- 
sier : un dossier civil d’assistance 
éducative, parce que le jeune est 
maltraité, et un dossier pétai, parce 
qu’a a commis des infractions. S'ils 
agissent ainsi, c'est fout simplement 
parce qu’ils se sorti aperçus que le 
mttifitinslnscrivatim général dans 
un nuti-itre. » 

« Ce qui subsiste 
aujourd'hui 
de l'ordonnance, 
c'est un pari: celui 
de voir en tout enfant 
un sujet éducable, 
que la violence art été 
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Depuis 1945, la justice des mi- 
neurs a profondément changé- Les 
derniers centres fermés ont disparu 
en 1979, tes « mitards » des institu- 
tions en 1975. An ffl des ans, les 
mots, eux aussi, se sont transfor- 
més : à partir de 1980, les textes of- 
ficiels, ont cessé de parier de réédu- 
catkm pour employer le terme 
d’éducation. Dix ans plus tard,, la 
maison-mère a été d&aptisée: en 


1990, l'éducation surveillée héritée 
de l’après-guerre est_ devenue la 
Protection juÆdalre delà jeunesse 
(PJJ). Enfin, incar cération des mi- 
neurs a été limitée p» tes lois de 
1987 et 1989: désormais, la détec- 
tion provisoire est interdite pour tes 
rameurs de moins de treize ans et 
réservée aux auteurs de crimes 
pour les jeunes- de treize à seize 
ans. 

Au fil des ans, les pratiques édu- 
catives se sont elles aussi modifiées. 
«Dons tes années 70, an considérait 
que le délit émit un symptôme de dé- 
tresse et qu’il fallait se concentrer 
presque exclusivement sur les pro- 
f Mimes rencomjgg par fe/ezfiqjRatt$ 
' Gisèle Fiche, directeur départemen- 
î tal de la PJJ du Loir-et-Chet Au- 
jounFhui, on estime que le délit est 
m acta social dota üne ftnti pas dé- 
posséder te mineur. A ne pas hti rap- 
pela FùitEnlit de fa loL on Fempêche 
de s’intégrer dans la communauté 
humaine. Les travailleurs sociaux 
n’ont jamais autant demandé au 
magistrat rte rappeler la toi.-» Cote 
attitude explique sans doute en 
partie te suôès des mesures de ré- 
paration. Consacrées par la kri en 
1993, elles consistent, pour les 


jeunes délinquants, à exécuter des 
travaux auprès de la collectivité ou 
de la victime, le plus souvent à la 
demande des parquets. 

Bousculée par la crise et le déve- 
loppement du chômage, la justice 
des mineurs navigue cependant 
dans des eaux de plus en plus incer- 
taines. Dans les grandes villes, et 
notamment dans les banlieues, les 
magistrats ont ainsi vu apparaître 
peu à pen une véritable « délin- 
quance d’exclusion ». «Les Jeunes 
que nous comunssdns constituent la 
seconde génération du chômage, re- 
marque le président du tribunal 
pour enfants de Paris, Alain BroeL 
La loi, pour eux, n’est pas un repère, 
ils ont Fexpérience de l’économie de 
survie, et, face à leur dâlnquance, 
leur environnement restreint mani- 
feste souvent peu de réprobation. En 
fint,.ces mineurs ne sont plus désa- 
daptés: ns sont très bien adaptés à ce 
nouvel univers. » 

Ces bouleversements justifient- 
Os une réforme de l’ordonnance 
mythique de 1945? Ceux qui mi- 
litent en faveur de l'éducation 
craignent que cette refonte ne dé- 
bouche sur un texte plus répressif. 
«Le contexte ne sfy prête pas, af- 
firme Arme Leclerc, secrétaire géné- 
rale du SNPES-PJJ-FSU. Au- 
jourd’hui, les préoccupations 
centrées sur te tout sécuritaire dé- 
tourneraient toute démarche d’amé- 
lioration. » En Grande-Bretagne, où 
les crimes d’enfants ont bouleversé 
l'opinion pubSque, te Criminal Jus- 
tice and Public Order Act de 1994 a 
ainsi élargi tes possibilités d’incar- 
cération pour les mineurs. « Au - 
jourtFhui, tes lois sur la déBnquance 
des jeunes sont plus dures que ja- 
mais», affir me un éducateur bri- 
tannique, Philip Gibson. Rendant 
hommage à col»* instrument farta 
(tique remarquable » dans un dis- 
cours lu par son directeur de cabi- 
net, Pierre Méhaignerie n'a 
d‘ ailleurs pas évoqué de réforme. 

«Ce qui subsiste aujourd'hui de 
{'ordonnance, c'est un pari, conclut 
Denis Salas, ancien juge des en- 
fants et secrétaire général adjoint 
de Hnstïtut des hautes études judi- 
ciaires (EHEJ). Le pari de voir en tout 
enfant un sujet éducable, que h vio- 
lence ait été donnée ou subie.» 


Arme Chemin 


Une association tente de faciliter 
le droit de visite des parents divorcés 
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VILLEURBANNE 
de notre envoyée spéciale 

Deux fois, au cours du week- 
end, la police a dû intervenir. Sa- 
medi, un père a poursuivi la mère 
de son enfant, l’a frappée, puis a 
tenté de se jeter sous un bas. La 
mère a porté plainte. Un peu plus 
tard, dans un vacarme de crisse- 
ments de pneus, un homme a 
transformé le parking en piste de 
rodéo pour empêcher son an- 
cienne compagne de s’en aller. 
Heureusement, toutes les fins de 
semaine ne sont pas ausîà agitées, 
et dimanche tout était redevenu 
calme. Dans le jardin régnait me 
atmosphère de partie- de cam- 
pagne, avec des enfants, des goû- 
ters autour de la grande table 
commune, un tournoi de ping- 
pong et des vélos abandonnés 
contre tes murs. 

Installé depuis 1989 à Villeur- 
banne (Rhône), dans la banlieue 
lyonnaise, te pavillon de deux 
ét ages à voteu bleus baptisé Colin- 
Maillard et géré par l’association 
municipale du même nom offre à 
des couples défaits l'indispensable 
terrain neutre que réclament leurs 
relations, souvent douloureuses, 
toujours compliquées. «Deux ans 
après ht séparation, plus de la moi- 
tié des enfants n'om plus de contact 
avec 1e parent avec lequel ils ne 
riMdpaSittpRqat Brigitte Théve- 
nieau, présidente de Cûfcft- Mail- 
tard, adjointe au maire de Vükur- 
banne et ancienne responsable 
d'une structure d'accueil pour 
femmes et enfants tenus. En 1989, 
nous avons voulu créer un lieu 
neutre, où les enfants pouvaient 
retrouver te parera mm. gardien. » 
Le bouche-a-orettle a fonctionné 


parmi les assistantes sociales. Elles 
y orientent tes parents et les juges 
qui fixent les modalités d'applica- 
tion du droit de visite. Au total, 
plus de 500 familles ont eu recoure 
à la madson bleue où le personnel 
- éducateurs et psychologues - est 
toujours présent. 

. En dix ans, une cinquantaine de 
ces Beux d’accuefl ont vu le jour en 
France, souvent à r initiative de 
travailleurs sociaux ou de béné- 
voles. Us se limitent à un apparte- 
ment ouvert le samedi après-midi 
ou, plus rarement, proposent, 
comme à Vffleuïbanne, un héber- 
genteot pour le week-end et les va- 
cances scolaires. Tous s’adressent 
i des gens qui, faute d’avoir réglé 
en douceur leur séparation, re- 
portent leur conflit sur l’enfant. 
Dans leur grande majorité, tes pa- 
rents n’ont pas choisi de ren- 
contrer leurs enfants dans ces 
structures. Selon une étude réali- 
sée pour 1e compte de la Fonda- 
tion de France, qui soutient les 
points de rencontre depuis 1987, 
80 % des famûles sont envoyées 
par le juge. La' justice, qui n'était 
pas il l'origine de leur création et 
qui ne les finance que de manière 
marginale -Cofîn-Maiflard perçoit 
20000 francs du ministère de U 
justice sur un budget annuel de 
500000 francs -, est Institution 
qui y a le jtitzs recoure. 

johan, père d'une petite fille de 
quatre ans, est amené & fréquenter 
Colin-Maillard depuis plus d’un 
an. A l’époque, il n’avait pas vu sa 
fille depuis sept mois et a d’abord 
très mal vécu le fait de devoir ren- 
contrer son enfant dans un tel 
cadre. « Comme sr la justice doutait 
que je sois capable de m'occuper dé 


ma fille», expüque-t-ü. Au fil des 
mob, Q a pu retrouver son enfant 
loin dés «histoires d’adultes» et, 
maintenant que les relations se 
sont normalisées avec son ex- 
épouse et que le juge devrait Fau- 
toriser à voir normalement sa fille, 
fl désire malgré tout que la maison 
bleue reste te lieu des retrouvantes. 

« UNE SOLUTION TB4PORMRE ■ 

Tous ne vivent pas leur passage 
de manière aussi sereine. Tel père, 
venu visiter pour la deuxième lois 
ses trois enfants à Vüleurbaxme, 
s’insurge. « Depuis trois ans que 
nous nous sommes séparés, je n’ai 
vu mes 'enfants que de manière tris 
épisodique. En frit, ma femme vou- 
lait qu'ils divorcent eux aussi. Le 
juge nous a donc envoyés à Cotin- 
MaiUard, mais je dois voir mes en- 
fants ici, sans avoir te droit de sortir. 
Je me sens en prison, et eux aussi » 
Cette analyse est partagée par un 
certain nombre d’associations qui 
militent en faveur des droits des 
pères, qui représentent à eux seuls 
près de 80 % des parents visteurs. 
Stéphane Ditchev, secrétaire géné- 
ral de la Fédération des mouve- 
ments de la condition paternelle, 
estime « insupportable •, en dehors 
des cas avérés de violences, alcoo- 
lisme, toxicomanie ou d’abus 
sexuels, de voir son enfant dons un 
cadre qui se rapproche de Fumvers 
carcéral». 

«Une faut pas idéaliser les points 
de rencontre m tes visites entre te 
parent non gardien et l’enfant, 
considère pour sa paît Serge TSsse- 
ron, psychiatre, enseignant à V uni- 
versité Paris-VIL Parfois, 1e droit de 
visite doit être interrompu de ma- 
nière temporaire, car Fan des pa- 


rents est pathogène pour l'enftmt » 
Les professionnels, qui re- 
connaissent les Hmites de leur ac- 
tion, mettent en garde contre 
l’abus des points de rencontre. 
Qu’il s'agisse du parent gardien, 
qui craint de confier les enfants à 
l'autre parent et s’en remet aux 
éducateurs présents, du parent vi- 
siteur, qui panique à l'idée de se 
retrouver en tête è tête avec son 
enfant, ou des juges, qui estiment 
parfois avoir «régé te problème» 
wi y envoyant la famille. 

« Naos ne proposons qu’une solu- 
tion temporaire, reconnaît Yves 
Vemay, directeur de Colin-Maü- 
lard. Mais nous cherchons à ce 
qu'elle sot la mieux adaptée. » Une 
nécessité qui amène parfois à de- 
mander au juge des aménage- 
ments de droit de visite. Cest le 
cas pour cet Italien, habitant près 
de Naples, contraint d’effectuer 
3 000 kilomètres en voiture chaque 
mois pour retrouver à Villeur- 
banne sa fille de deux ans. Deux 
heures le samedi et deux fois deux 
heures ie dimanche, selon les 
étonnantes dispositions de l’or- 
donnance du juge. 

Les parents de Colai-Maillard ne 
sont pas tous venus à la demande 
du juge. Une minorité les utilise en 
tant que services sociaux, comme 
cette jeune femme venue retrou- 
ver ses trois enfants à la maison 
bleue. Elle vient de trouver un em- 
ploi et reprend espoir d'obtenir 
très bientôt un logement pour les 
accueillie. La veille, les enfants ont 
rapproché leurs lits de celui de leur 
mère pour dormir « le plus en- 
semble possible». 

Michèle Aulognon 


Emmanuel 

Le Roy Ladurie 

LE SIÈCLE DES PLAITER 

Peut-on rêver plus beau - et plus rare - corpus de 
textes que les écrits autobiographiques de trois 
générations d'hommes du xvi * siècle (1499-16281 plus 
belle étude de cas aussi de l'apparition d'une dynastie 
de la bourgeoisie urbaine caractéristique des sociétés 
d'Ancien Régime ? 




foire I : Le mendiant et le professeur 


Le beau xvi e siècle vit ses dernières heures ... Le 
Roy Ladurie surfe à merveille sur cette houle d'avant- 
tempête. Il fait de l'histoire errante « gyrovague », 
comme il aime dire... Il écrit l'histoire comme des 
personnages voyagent. Ici lentement , à pas d'homme > 
mendiant et rapinant, toujours à l'affût de la bonne 
anecdote et de l'heureux chemin de traverse ; là , 
chevauchant , découvrant de vastes paysages et 
traversant des gués périlleux , deux ou trois bons livres 
dans les fontes de sa se//e, le nez au vent , l'oreille aux 
aguets . Et pour nous faire sourire , quelques mots d'un 
patois fleuri qui n'appartient qu'à lui. 

Pierre Lepape, Le Monde 

Quel exploit que ce portrait d'une époque , d'une 
famille !... Le Roy Ladurie possède mieux que 
quiconque le don de se mettre à la portée de tous / 
de passionner. Avec lui, c'est de l'histoire totale ! 

Annette Colin-Simard, Le Journal du Dimanche 

Le Roy a de l'humour, et, surtout, c'est un 
conteur. On croyait la tradition perdue. Il vous tiendra 
éveillés. Le Siècle des Platter bat toutes les « sagas » 
dont la télévision nous abreuve. 

Pierre Chaunu, Le Figaro 
de l'Institut 

Le texte fruité de Le Roy Ladurie, sa connaissance 
érudite du « beau xvi e siècle » rendent la lecture de ce 
« roman historiographique » jubila foire, aussi prenante 
que celle de « Montaillou ». 

Anne Pons, L Express 
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DISPARITIONS 


Si Hamza Boubakeur 

L'homme fort de la Mosquée de Paris 


SI HAMZA BOUBAKEUR, rec- 
teur de la Mosquée de Paris de 
1957 à 1982, et père de l’actuel rec- 
teur, le docteur Dali! Boubakeur, 
est mort à l’hôpital de La Pitié- 
Salpétrière à Paris, samedi 4 fé- 
vrier, à l’âge de quatre-vingt-deux 
ans. 

Personnalité musulmane à la 
fois prestigieuse et contestée. Si 
Hamza Boubakeur aura symbolisé 
presque à lui seul, pendant qua- 
rante ans, les contradictions de 
l’islam de France, son combat dif- 
ficile pour sa maturité et son in- 
dépendance. Son nom restera as- 
socié aux multiples épisodes, 
judiciaires et politiques, qui ont 
accompagné, jusqu'à aujourd’hui, 
l’évolution de l'institut musulman 
de la Mosquée de Paris, vitrine de 
l’islam français, disputée entre le 
souci patrimonial de la famille 
Boubakeur et le gouvernement 
d’Alger, qui entend faire de cette 
Mosquée un instrument de 
contrôle de la communauté algé- 
rienne en France. 

Fondée en 1922 à l'Initiative du 
très anticlérical Edouard Herrio- 
t,en hommage aux musulmans 


d’Algérie, du Sénégal, du Maroc 
morts pour la France, la Mosquée 
de Paris est gérée par la société 
des habous et des lieux sainte de 
l’islam, association de droit fran- 
çais (1901), dont le siège restera à 
Alger jusqu’en 1962. C’est le 
18 mai 1957, en pleine guerre d’Al- 
gérie. et au mépris du droit, que 
Guy Mollet, président du conseil, 
nomme Si Hamza Boubakeur 
« directeur » de la Mosquée de Pa- 
ris. 

Né le 15 juin 1912 à GétyviJle 
(Sahara), agrégé d’arabe et pro- 
fesseur au lycée Bugeaud d’Alger, 
Si Hamza était alors conseiller gé- 
néral socialiste (futur député) du 
département des Oasis. A la suite 
d’une plainte des héritiers de Si 
Kaddour Ben Ghabrit, précédent 
recteur, le tribunal administratif 
de Paris annulera en 1963 la déci- 
sion de Guy Mollet, jugement 
confirmé quelques mois plus tard 
par le Conseil d’Etat A ce conten- 
tieux juridique s'ajoute un imbro- 
glio politique avec l’Algérie qui 
n’a pas totalement disparu au- 
jourd'hui. 

Le 10 avril 1962, année de Fin- 


AU CARNET DU MONDE 


Anniversaires de naissance 

- Pour ses soixante-quinze ans. 


- Jean-Jacques et Bernadette. 
Denis et Myriam. Vincent. Anne, 
Odile et Laurent. 

Anne et Marc. Antoine. 

Isabelle. 


Michel. Gaies, 
Alice, Marie, Frédéric 
Perrine et Elisabeth, 


vous font pan du décès accidentel, à l'âge 
de trente et un ans. de 


Etienne B O ISS A RD. 


souhaitent un bon anniversaire h leur 
grand-père 


GEORGES. 


La cérémonie religieuse sera célânée 
le mercredi S février 1995. 4 9 heures, en 
l’église Saint -Paul, 99. nie Saint-Antoine, 
1 Paris (4M- 


- Bon anniversaire. 


17. place des Vosges, 
75t)TM Paris. 


PIERRE, 

Que serais-je sans toi ?... 


Jacqueline. 


Décès 


-On nous prie d'annoncer le départ 
pour l'Or étemel du B .*. A F 


- Paulette El Fassi. 
son épouse. 

Mniik et Marie-Françoise El làssi. 
Saïd et Monique El Fassi. 

Laïla ci Pierre Wemel, 

Karim El Fassi. 
ses enfants. 

Ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès du 


André ABOU, 


survenu h Arles le 2 février 1995. 
iV.-.L.O. 


Que ceux qui l’ont connu, es tim é et ai- 
mé se souviennent. 


docteur Mamoun EL FASSI, 

ancien directeur 
de l’ hôpital du 20-AoQt-19S3, 
ancien président 
de la Ligue contre la tuberculose 
au Maroc, 


« Gémissons, gémissons, gémissons 
et espérons. • 


survenu le î janvier 1995, dans sa 
soixante -huitième année. 


4. rue El Louizia, 
lotissement El Manar, 
Casablanca - El Hank. 


- Ses amis ont la douleur de finie pan 
du décès d* 


Anne-Marie ALPANDA, 
professeur de lettres à Do mont. 


te 2 février, il J’ige de quarante-sept ans. 


Que ceux qui l’ont connue et aimée 
gardent le souvenir de sa lucidité, de sa 
générosité et de son courage. 


- La famille. 
Et les amis de 


- M~ Irène Nnhounu 
son épouse. 

Jean-François et Nicole Borde 
ci leurs enfants, 

Michel et Françoise Etiaknu 
et leurs enfants 
Gérard Mon», 

Didier et Kalia Mono, 

Serge Mon», 
ét leurs enfants. 

Scs neveux. 

ont la douleur de faire paît du décès de 


M. Joseph NAKOUM, 


M“ Marie-Julie 
BERTHJLLET-KABOUNY, 


ont la douleur de faire part de son décès, 
le I" février 1995, à Villeurbanne. 


Elle a été inhumée au cimetière de 
Montrevel-en-Bn?ae tAink 


5. rue de la Chaise, 
7 5007 Paris. 


CARNET 


dépendance algérienne. Si Hamza 
Boubakeur fait transférer le siège 
de l’ association gestionnaire de la 
Mosquée d’Alger à Paris, ce qui va 
susciter la colère des autorités 
d’Alger. Dès lors, celles-ci ne ces- 
seront plus de revendiquer la pro- 
priété de la mosquée. El Moudja- 
hîd qualifie Si Hamza de 
«r raciste », de « traître », de « sio- 
niste». En retour, le recteur ac- 
cuse les « trublions algériens » de 
vouloir faire de la Mosquée de Pa- 
ris un centre de propagande à la 
solde de leur gouvernement 


LA PRESSION D'ALGER 
La Mosquée de Paris va dès lors 
vivre dans une sorte de fiction ju- 
ridique, TEtat et la Ville de Paris 
continuant à subventionner un 
établissement sans propriétaire 
légal, ni légitime. A la suite de plu- 
sieurs rapports de police dénon- 
çant la mauvaise gestion de la 
Mosquée et de nouvelles condam- 
nations de Si Hamza en 1982, de- 
vant le tribunal des prud’hommes 
et le tribunal correctionnel de Pa- 
ris (à la suite d’un conflit avec un 
employé de la Mosquée), les rela- 


tions ne vont pas cesser de se dé- 
grader entre Si Hamza et les pou- 
voirs publics. 

Si Hamza Boubakeur décide 
alors un nouveau coup de force. 
En 1982, Q fait modifier l’article 8 
des statuts de la Mosquée, au- 
jourd’hui encore contestés, pré- 
voyant la dévolution de rétablis- 
sement, en cas de vacance ou de 
décès, à l’Algérie. Cette dévolu- 
tion avait été prévue, dix ans plus 
tôt au bénéfice de la Ville de Paris 
ou, en cas de refus, de Tuniverrité 
El Azhar du Caire- 

Inquiète de la présence de Ben 
BeUa à Paris, désirant contrôler 
plus étroitement sou immigration 
en France, au moment où les 
«beurs » ne se laissent pas mani- 
puler, l’Algérie atteint enfin son 
but et, sans opposition des auto- 
rités françaises, prend en 1982 la 
direction de la Mosquée de Paris. 
Resté président de la société des 
habous, Si Hamza Boubakeur ac- 
cepte la nomination d’un nouveau 
recteur, parachuté depuis Alger, 
Cheikh Abbas, qui ne parie pas le 
français. En 1987, Q accepte de cé- 
der la présidence de l’association 


André FROSSARD, 
membre-fondateur 

de l’ Académie universelle des cultures. 


- Evelyne Padagean, 

Marina Ville et Scott Parade, 
Emma, Alizn et Esther Parade, 
ont eu la douleur de pndre 


nous a quittés. 


Dtnah PATLAGEAN, 

née Kprlbanm, 


Elle Wiesel, président de l’Académie, 
et tous ses collègues se souviennent avec 
émotion de son engagement humaniste et 
de sa chaleureuse présence. 

{Le Monde du 3 février.) 


leur mère, grand-mère et anièro-gr&od- 
mère, 


à Paris, te 1" février 1995. 


Elle repose près de son cher époux, Bo- 
ris talagean. 


- Danielle et Jean-Louis Huot, 
Rémi Huot 
et sa famille, 
font paît du décès de 


Que soit rappelé en son nom le souve- 
nir de 


Gersch PATLAGEAN. 


M- André HUOT. 
née Etien nette Rigolet, 
institutrice honoraire 
de renseignement public. 


MOca PATLAGEAN, 


survenu à Paris, le 2 février 1995. dans sa 
quatre-vingt-troisième année. 


sa belle-mère. 


Ils rappellent le souvenir de son époux. Abraham et Marie EPELBAUM, 


André HUOT, 

chevalier de la Légion d’honneur, 
premier violon de l’orchestre 
de l’ Opéra de tais, 
secrétaire général de l’orchestre 
de la Société des concerts 
du Conservatoire. 


ses parents, assassi né s Ion de l’avance 
allemande et roumaine en Bessarabie en 
1941, 


Tsporah et Sarah. 


décédé en 1979. 


ses sœurs, déportées de France à Ausch- 
witz, 


16. tue du Vol -de -Grâce. 
75005 Paris. 

L5. nie Pérou. 

95160 Montmorency. 


Bantch, 


son hère, combattant des Brigades inter- 
nationales. tombé à la bataille de l’Ebre. 


•IH: 


il ;¥*•]* »1MM 


survenu le V février 1995. à tais, dans sa 
quatre-vingt-dixième année. 


Les obsèques ont eu lieu te lundi 6 fé- 
vrier. dans la plus stricte intimité. 







Le plus généreux"^ 
des monospaces vous offre 


11000F 


d'économie 

JUSQU'AU 28 FEVRIER ! 


En plus de la climatisation, des 7 sièges et d'un équipe- 
ment de série exceptionnel (ABS, AIRBAG, vitres et 
rétroviseurs électriques, radio-cassette stéréo 4 HP, 
régulateur d'allure,...) le PONT1AC TRANS SPORT 2,31 
vous offre une économie de 1 1 000 F et ne coûte que 

159900F 

(au lieu de 170 900F, prix public au 01/01/95) 
jusqu'au 28 Février 9S I 

•Economisez il 000 F grâce aux 5 000 F d'aide gouvernementale 
cumulée aux 6 000 F offerts par votre concessionnaire. 

LES ADRESSES DE VOS CONCESSIONNAIRES SUR LE ■ 


3615GMUS 


GM 

B 

AUTOMOBILES 


GEWRAL MOTORS PREMERCOftSTRUÇTBJR MONHAL 


- Odette et André Crévany-JtetitoL - 
Christine et Arnaud. 

Caroline, Pascal Henry et leur fils 
Vincent, 

Marthe Châtelain. 

tacots, alliés et amis ont la tristesse de 
dure paît du décès de 


Christiane PETITOT, 
survenu le 27 janvier 1995. 


- four les neuvième et huitième atmiver- 
, saires de la disparition de 


Véronique et Michel BAROIN, 


son beau-père, aveuglé au pogrom de 
Kishinev en 1905, 


une messe sera célébrée à leur intention le 
vendredi 10 février 1995. à 19 heures, à 
T église Saint-Fronçois-de-Sates. 


15, tue Ampère, 
75017 Phris. • 


- U y» dix ans, 

Pierre ALÉPÉE 


nous quittoiL 


Ses fils, Marc-Eric et Luc. deman de n t & 
tous ceux qui l’ont connu et aimé d’avoir 
une pensée j»ur IuL 


- fl y a trois ans, le 5 février 1992. 
Alain CILLER 


quittait sa famille et ses amis. 


Une pensée affectueuse esx demandée à 
ceux qui l’ont connu et aimé. 


Patricia 

Highsmith 


à Cheikh Abbas, mais il s’accroche 
et reste président d’honneur. 

C’est encore lui qui, aussitôt 
après la mort subite de Cheikh 
Abbas en 1989, négocie avec Alger 
la nomination d’un autre repré- 
sentant algérien, Tedjirti Haddam. 
Et quand le recteur Haddam est 
nommé, en 1992, membre du 
Haut Comité d'Etat en Algérie 
(juste après l'interruption du pro- 
cessus électoral qui profitait au 
FIS), provoquant une tension 
entre Alger et le ministre fiançais 
de l’intérieur (et des cultes). Si 
Hamza est encore là pour 
convaincre... son fils, Dalil, de 
prendre la direction de la Mos- 
quée de Paris. 

Cette personnalité de grande 
envergure intellectuelle (il est 
l'auteur d’une traduction du Co- 
ran en 1979, chez Fayard), qui a 
multiplié les conférences sur l’is- 
lam, ses valeurs et son adaptation 
au monde moderne, aura su faire 
respecter ses, droits, avec une té- 
nacité qui aura toujours désarmé 
amis et adversaires 


La romancière américaine ins- 
tallée en Suisse,. Pun des grands 
maîtres du suspense et de l’an- 

goisse, est morte sameÆ 4 février 

dans un hôpital de Locamo (Tes- 
sin), des suites d’un cancer. Née le 
19 janvier 1921 à Fort Worth 
(Texas), elle venait d’avoir 
soixante-quatorze ans. 

lire p. 28 


Henri Tïncq 


- En présence de la maréchale de Lattre 
de Tassigny. les journées de solidarité de 
l’association Rhin et Danube, appelées 


• Journées de la victoire •, auront lieu è la 
mairie du XVI* arrondissement, du jeudi 


mairie du XV f* arrondissement, du jeudi 
9 février au dimanche 12 février 1995. de 
Il heures à 19 heures. A l’occasion de ce 
cinquantenaire de la Libération et de la 
victoire, les coipptoirs des régions libé- 
rées, des alliés et du Vietnam vous sont 
proposés ainsi qu’une exposition histo- 
rique. Une soirée de gala dans uu décor de 
rêve aura lieu le samedi II février à partir 
de 20 heures. 


- L’Ecole française de massothérapie 
et de podologie, 95. boulevard Saint-Mi- 
chel, Paris (5*). célèbre son cinquantenaire 
cette année. Une réunion amicale est pré- 
vue pour fêter cet événement le samedi 
4 mars en soirée: 

Si vous désirez vous joindre à nous, 
renseignez-vous au 43-54-42-31. 


- Institut politique européen de forma- 
tion des femmes, mardi 7 février 1995, de 
19 h 30 à 21 h 30. 7. rue du Jura. 75013 
tais. « Le travail des femmes; le change- 
ment des 30 dernières années », par Mar- 
garet Murnani, sodoiogne de l’e mploi, 
CNRS. Renseignements : IFEFF. T6L : 
(1)43-06-08-96. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 
40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
Télécopieur : 45-66-77-13 
Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 105 F 

Abonnés et actionnaires ... 95 F 
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LEMONDE 

diplomatique 


Février 1995 


FRANCE : Misère des médias, un journaBsme de révé- 
rence, par Serge Halimi. - Du discours bnOadurien, par Fran- 
çois Brune. 


STATISTIQUES : Ces chiffres 
sociales, par Alain Bibr et Jtoland Pf 


ITALIE : La droite incapaliie de go nv erner, par GuidoMol- 
tedo. 


I ÉTATS-UNIS : Regards sur F apartheid américain, par 
Doagta Massey. * .. 

AMÉRIQUE LATINE : La fin des mutions pour le 

modèle mexicain, par Francis PîsanL - Lucra ti ve s bases 
arrière pour l'économie a m é ri cai ne , par James Retire ctTodd 
CavaluzzL 


* PROCHE-ORIENT : L’rnteriuinable épreuve des pri- 
sonniers palestiniens, par Arnira Hass. - A Gaza, la mer aussi 
a des barreaux, par Sophie Nick. - Youssef Chabine et k 
cinéma égyptien, par Iman Farag. 


MAGHREB: La résistible avancée dn désert, par Rare 
Rognon. 


ASIE : Choses vues à Séoul, par Jacques Decomoy. - Le 
Cambodge ravagé par l'incurie, par Raoul Jennan 



JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 
4 février sont publiés : 

• Ceintures de sécurité : deux 
arrêtes relatifs à L’utilisation des 
<x systèmes de retenue pour enftmts 
transportés à bord des véhicules à 
moteur». L’on d’eux interdit, à 
.compter du l w mai 1995, la vente 
des sièges qui ne sont pas 
conformes à la réglementation eu- 
ropéenne, ainsi que rusage de dis- 
positifs plus anciens,: homologués 
0 ÿ a plus de dix ans ( fie'Mànde du 
24 janvier). 

• Assistantes maternelles: 
un décret majorant l’aide à la fa- 
mille accordée pour remploi d’une 
assistante maternelle agréée. 


- En présence dé. la maréchale 
de Lattre de Tassigny, les journées de 
solidarité de l’Association RJiin et 
Danube, appelées «Journées de la vic- 
toire*. auront lieu & la mairie du sei- 
zième arrondissement, du jeudi 
9 février au dimanche 12 février 1995, 
de 1 1 heures à 19 heures. A cause du 
cinquantenaire de la Libération et de la 
victoire, les comptoirs des régions libé- 
rées. des Alliés et du Vietnam vous 
sont proposés ainsi qu’une exposition 
historique. Une soirée de gala dans un 
décor de rêve aura lieu le samedi 
1 1 février, à partir de 20 heures. 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 



D ans la nuit du 

19 décembre 
1994, . trois 
hommes réa- 
lisent un hold- 
up d’antholo- 
gïe : entre 

30 miffioTs ét 
300 millions 
de francs (français) en diamants et 
en espèces, volés dans une dizaine 
de coffres de l'Antweipsche Dia- 
manthuis, l'une des quatre 
Bourses du premier centre 
commercial au monde, située dans 
Fun des bâtiments les mieux pro- 
tégés d’Anvers. 

0 s’agit du plus grand « casse » 
de l 'histoire criminelle anversoise. 
La police n’a pas -trouvé la 
moindre trace d’effraction. Les 
soupçons se postent sur trois an- 
ciens propriétaires de coffres - un 
Brésilien et deux Israéliens - au- 
jourd'hui en fuite. Apparemme n t 
muni de copies des clés, le trio 
s’est laissé enfermer dans la salle 
lors de la clôture, & 18 heures. Les 
cambrioleurs savaient que lesys- 
tème électronique de contrôle 
était en panne depuis une semaine 
et que la salle n’était pas gardée 
parles vigiles de la société Moütor, 
chargée de la sécurité à rfntérieur 
des locaux, «l'enquête se pour- 
rait », se borne à déclarer, au siège 
de la police, le commissaire Luc 
Lamine. Pour le reste, sUence. Car 
la traque criminelle en appelle une 
autre, de. type administratif, bien 
plus embarrassante pour le Hooge 
Raad Voor Diamant - le Conseil 
siqsérieur du diamant, organisme 
professionnel. Selon certaines ru- 
meurs, des membres de la Bourse 
ont profité du retard des enquê- 
teurs pour vider les coffres, 
commettant une escroquerie à 
I assurance. Plus de la moitié des 
transactions de ce marché spéciali- 
sé dans la négociation de pierres 
tam (e’ett-à-dire à l’état naturel, 
sortant delà mine, nettoyées mais 
pas encore façonnées} se feraient 
«au noir». 

L'évaluation du préjudice est 
fondée sur une déclaration sur 
rborumm Dans ce monde fermé, 
secret, soudé, soüdant; cette af- 
faire a eu un effet désastreux. Le 
parrainage obligatoire, le respect 
de ta parole donnée, sont les 
maîtres mots de ta c onfiéifc . Ja- 
mais’ de déballées en justice. En 
cas de litiges gravesrfetocbun à la 


procédure d’arbitrage est obliga- 
toire: «Mieux vaut une mauvaise 
affaire qu’un bon procès. » Or l’un 
au moins des auteurs du hold-up 
était muni de la carte profession- 
nelle, véritable sésame loi donnant 
accès au «saint des samts » de la 
HovenierstraaL SI les immeubles 
ternes de Fefikaanstraat, la princi- 
pale artère de cette enclave d'une 
dizaine tfhectares, étaient animés, 
nui doute qu’ils courberaient le 
dos et rentreraient la tête dans les 
épaules, et le centre diamantaire 
anversois ressemblerait, en ce dé- 
but d’année 1995, â un cortège fu- 
nèbre. 

Depuis le cambriolage du Ant- 
werpsche Diamanthuïs, un vent 
mauvais souffle sur les rives de 
l’Escaut. Une catastrophe à Fêtai 
pur ? Aprennère vue, à l'ombre de 
la gare, hymne architectural au 
siècle dernier, la première place de 
U planète dédiée au négoce de la 
plus pure des pierres précieuses 
affiche, sous les néons racoleurs 
des échoppes de bon ou mauvais 
goût, une sérénité tranquille. Pro- 
tégés par des centaines de camé- 
ras, les courtiers, serviette et sa- 
coche en main, entrent et sortent 
des bureaux, en un ballet bien ré- 
glé. Près de 80 % des diamants 
bruts et 50% des diamants taillés 
provenant de tous les coins du 
monde tr ansit ent par cette oasis, 
qui compte pour 8 % dans le pro- 
duit national brut de la Belgique. 
«Avec notre activité, le commerce 
du diamant c'est notre vitrine sur le 
monde, le symbole de nture prospé- 
rité», affirme, lyrique, Leona De- 
tiege, burgemeesler (maire) de 
cette cité de 500 000 habitants. 

C’est à ta tin du XVI* siècle - son 
âge d’or - que la ville d’Anvers est 
devenue- un centre-pré éminen t du 
commerce du diamant. La décou- 
verte par Vasco de Gama de la 
route des Indes, le développement 
des liens maritimes avec le Portu- 
gal, principal importateur de 
pierres indiennes, et l’arrivée des 
juifs chassés d’Espagne firent sa 
fortune. Mais l’Inquisition et la 
montée en puissance des Pays-Bas 
au XVn* siècle permirent à Ams- 
terdam, FétemeSe rivale, de ravir 
la suprématie des «tafflés», jus- 
qu’en 1914. Pendant la meme 
période. Londres domine le mar- 
ché du brut, grâce â son emprise 
coloniale sur FAfrique du Sud et 
sur l'Inde. Dans fentre-deux- 


gu erres, Amsterdam connaît uu 
déclin au profit d'Anvers, consé- 
quence d’une réforme de la fiscali- 
té et du renchérissement de la 
main-d’œuvre aux Pays-Bas. Après 
1945, la ville de Rubens est au pi- 
nacle: le -boom économique des 
aimées 60 et la demande crois- 
sante de diamants industriels 
dopent les ventes. Mais, au début 
des aimées 80, la concurrence de 
pays à main-d’œuvre bon marché, 
comme Flnde, IsraS, la Russe, la 
Tunisie, commence à se faire sentir 
pour la taille des marchandises or- 
dinaires. De vingt mille personnes 
dans les aimées 70, le nombre 
d’ouvriers est tombé à moins de 
trois mille. 


Q UE s’est-! 1 passé à Dîa- 
manthuis ? « Tous nos 
problèmes sont dus à la 
chute du mur de Berlin. 
On a vu affluer ici des gens de PEst 
qui n'ont ni le pedigree ni les ma- 
nières», affirme un habitué des 
fieux préférant garder l’anonymat 
Certains ont cru reconnaître, der- 
rière ce spectaculaire fait divers, la 


For, le diamant devient facile à né- 
gocier. Anonyme, 3 a toujours été 
la proie des voleurs qui se jouent 
des frontières. 

Le danger de lessivage est là, 
mais les diamantaires, et surtout 
les banquiers, sont vigilants. 
« Dans cette microsociété, tout le 
monde se connaît, et les outsiders 
sont vite repérés », assure Léopold 
Bollaerts, directeur de la Banque 
diamantaire anversoise, un éta- 
blissement spécialisé dans ce sec- 
teur d’activité. Les législations 
bancaires - internationale et na- 
tionale - visant à combattre le re- 
cyclage, la diminution des transac- 
tions au comptant, la volatilité du 
diamant comme placement, l'ab- 
sence d'un prix de référence 
(chaque pierre est unique) et la 
présence de la police financière 
sont autant d’entraves. «Si l’on 
vient me voir avec J million de dol- 
lars en coupures. Je me méfie. Je re- 
fuse la transaction, même si je 
connais l’acheteur. En revanche, 
avec 50 000 dollars en poche, pas de 
questions, car il s’agit d’une somme 
dérisoire pour des narcotrafi - 


« Tous nos problèmes sont dus 
à la chute du mur de Berlin. 

On a vu affluer ici des gens de l'Est 
qui n'ont ni le pedigree ni les manières. » 


main de la mafia russe. Mais rien 
ne vient corroborer cette hypo- 
thèse. A en croire une grande en- 
quête du quotidien Le Soir, 
l’argent du crime organisé de 
Brooklyn- et -de Tel -Aviv parvien- 
drait à s’infiltrer au coeur du milieu 
diamantaire. Pour preuve, ces 
acheteurs qui veulent se procurer 
au comptant des pierres blanches, 
les plus chères, ou très colorées, 
pour des centaines de miniers de 
dollars. Des bijouteries bon mar- 
ché, installées sous les arcades des 
voies ferrées et appartenant à des 
Géorgiens, recyclent des fonds 
suspects. Ces échoppes, en fait des 
sociétés-écrans, vendent aux tou- 
ristes néerlandais ou aBemands, à 
moindre prix, des bijoux achetés 
en Itafie avec de Paient sale, ex- 
plique un spécialiste des procé- 
dures de blanchiment. Comme 


quants », souligne un diamantaire 
très au fait de ce qui se passe dans 
Fex-URSS 

Les cartels de la drogue dis- 
posent-ils de moyens suffisants 
pour abuser la vigilance des -plus 
honnêtes courtiers? Heinrich Ap- 
felbaum, le président du Hooge 
Raad, ne veut pas entendre parler 
de pareilles interrogations: «Je 
m’en moque. » Notre interlo- 
cuteur, peu disert, passe pour être 
l’homme lige de la De Beers, le 
puissant conglomérat sud-africain 
qui contrôle 80 % de la commer- 
tiaUsation des pierres, dont la qua- 
si-totalité de la production russe. 
Après l’avoir poussé vers les mon- 
danités, la société de Johannes- 
burg lui a recommandé de se faire 
plus discret. Pas question d’enve- 
nimer des rapports conflictuels 
avec 1e Kremlin, alors que la rené- 


Un 

cambriolage 
dans l'un des 
hauts lieux 
du négoce du 
diamant a eu 
un effet 
désastreux 
sur ce monde 
fermé. 
Depuis, un 
vent mauvais 
souffle sur 
les rives de 
l'Escaut 


gociation de F accord de 1990, qui 
vient à expiration à la fin de Tan- 
née, se heürte à bien des obstacles. 
A commencer par la contrebande, 
officielle comme officieuse, qui a 
coûté l’an passé 500 millions de 
dollars à la De Beers et qui est ju- 
gée responsable de la baisse ré- 
cente des cours du diamant. Autre 
accusé de 2a déprime d’Anvers, le 
Vlaams Blok (VB), parti d'extrême 
droite entré en force au conseil 
municipaL n s’agit d’une forma- 
tion ouvertement raciste, proche 
du FTOnt national de Jean-Marie 
Le Fen, qui revendique Fin dépen- 
dance de la Flandre. Un rude choc 
pour un secteur juif à 70%, le reste 
étant constitué par des Indo-Pakis- 
tanais, des Libanais et des Armé- 
niens, qu’inquiètent les 28 % re- 
cueillis par le VB aux élections 
communales d’octobre. 

«Je n’ai rien contre la commu- 
nauté diamantaire, qu’elle soit juive 
ou autre. Ce sont des marchands 
qui font partie du paysage anver- 
sois. Il est vrai que les juifs vivent en 
ghetto dans leurs quartiers, leurs 
écoles. Il n’y a pas de frictions pos- 
sibles. » Filipe De Winters, trente- 
deux ans, député et chef de file du 
Vlaams Blok local, n’a rien du fas- 
ciste caricatural ; ü s'est fait passe- 
partout, style jeune notable de 
province, pondéré, dans l’espoir 
de conquérir un establishment an- 
versols certes de moins en moins 
hostile, mais toujours méprisant 
pour une formation fondée par un 
ancien chauffeur de taxi. Son pro- 
gramme ? Le rapatriement forcé 
de tous les Maghrébins et des 
■fores - les immigrés ou leurs en- 
fants nés en Belgique -, soit moins 
de 10 % de la population. 

Eigen Vodt Eerst (« Mon peuple 
d’abord »), promettent les affiches 
du Vlaams Blok. Retour aux an- 
nées 30 ? Si le spectre ne hante pas 
la communauté juive, forte de 
vingt mille âmes, les plus âgés 
n’ont pas oublié le soutien des ul- 
tras flamands du VNV, précurseurs 
du VB, à Hitler et son rôle dans 
l’exécution des -rafles -de juifs en 
1943-1944. « Cette formation est 
l’héritière spirituelle de la collabo- 
ration . Pourquoi faut-il se taire de- 
vant de tels mouvements, que Fon 
croyait disparus ? » Pour un Na- 
than Ramer, soixante-neuf ans, 
ancien déporté d’Auschwitz, qui 
s’émeut de la progression des 
Zwaarten (Chemises noires), 
combien préfèrent partager l’opi- 
nion de ce diamantaire qui nous 
déclare : « Pas question défaire ses 
bagages pour Bruxelles, Londres ou 
Israël. Dans cette histoire du 
Vlaams Blok, les juifs se sentent pour 
le moment protégés. » En fait, « les 
relations entre juifs et non-juifs ne 


sont pas bonnes ou mauvaises. Elles 
sont inexistantes », entend-on dire 
ici. Avec ses clubs de sport, ses 
mouvements de jeunesse, ses 
centres de loisirs, le monde juif, 
francophone, vit totalement replié 
sur lui-même. A Finstar de la haute 
bourgeoisie anversoise. Dans les 
« beaux quartiers » de Schüde ou 
Brasdiaet, chacun campe sur son 
quant-à-soi. Retranchées dans ses 
citadelles, comme le lycée d’An- 
vers, le club de hockey de FAnt- 
werp, le golfe de Cappelen (où les 
juifs feraient l’objet d'une véri- 
table ségrégation), les vieilles fa- 
milles catholiques du cru, qui 
parient toujours le français et dont 
la fortune remonte à plusieurs gé- 
nérations, sortent peu et seule- 
ment entre elles. Quant aux Hol- 
landais fortunés qui ont élu 
domicile dans la même zone pour 
des raisons fiscales, Os sont égale- 
ment victimes d’ostracisme de la 
part des nouveaux riches fla- 
mands. Le brassage reste réservé à 
la bière locale, le boieke. 

F INIE la place d’Anvers ? 
Bien sûr que non, à moins 
d’une catastrophe en Rus- 
sie ou la conquête de la société par 
le Vlaams Blok. Or F accord entre 
la De Beers et le Kremlin devrait 
être prorogé de manière officieuse 
en 1996, et la grande alliance mu- 
nicipale, qui va des libéraux aux 
écologistes, est parvenue, jusqu'à 
présent, à barrer la route à Fex- 
trême droite. «Nous ne faisons pas 
nos valises car nous avons confiance 
dans la force de la démocratie. De 
panique, point Mais on demeure 
sur nos gardes » : sans sous-esti- 
mer, en privé du moins, ces points 
noirs et ces menaces, Eli Ringer, 
président du Forum des organisa- 
tions juives anversoises, reste 
confiant dans l’avenir de l’enclave 
des brûlants. Amsterdam est jugée 
insignifiante. Tel Aviv manque 
d’instruments financiers sophisti- 
qués. New York est, avant tout, le 
premier marché pour la joaillerie. 
Ttop excentrée, la place de Bom- 
bay est cantonnée dans les pierres 
de second choix. 

Anvers garde une exclusivité 
que lui envient ses rivaux : le tra- 
vail des pierres les plus belles, les 
plus prestigieuses, celles dont le 
prix exorbitant relativise le poids 
de la main-d'œuvre, en particulier 
les diamants blancs - les plus purs 
- et les pierres très colorées, 
bleues, vertes, rouges et roses. Les 
concessions au modernisme, les 
privilèges séculaires du centre dia- 
mantaire, et notamment sa régle- 
mentation ultra-libérale, sont là 
pour réaffirmer, plus que jamais, 
un droit imprescriptible : celui de 
maintenir, quelles que soient les 
circonstances, des relations spé- 
ciales avec le monde entier, à l’abri 
des regards et du fisc. Pour long- 
temps encore, le célèbre code 
d’honneur anversois, qui pennet 
de sceller une affaire de plusieurs 
centaines de milliers de dollars 
avec un seul mot, restera la devise 
de la planète diamantaire : Mazal 
(« bonne chance *)— 

Marc Roche 
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HORIZONS-DÉBATS 


Misère de la (mauvaise) philosophie sociale 


par Luc Boltanski 


L es périodes d’incerti- 
tude. d'inquiétude et de 
réagencement idéolo- 
gique sont toujours 
riches en ouvrages prophétiques 
sur la question sociale. Ils proli- 
fèrent actuellement, stimulés par la 
proximité de l'élection présiden- 
tielle. Dans cette floraison éphé- 
mère. un livre doit plus particuliè- 
rement retenir notre attention : La 
Nouvelle Quation sociale, de Pierre 
Rosan vallon fie Seuil). Son objectif 
est de fournir un cadre, que l'au- 
teur souhaite philosophique, à des 
changements politiques et, plus 
particulièrement, dit la conclusion, 
d’inspirer la gauche. 

Son intérêt principal est d’avan- 
cer à découvert et de présenter de 
façon claire et sous une forme sys- 
tématique - sinon toujours cohé- 
rente - des thèmes ou des idées 
jusqu'ici dispersés et euphémisés, 
dans des articles, rapports, inter- 
ventions dans des clubs de ré- 
flexion, notes administratives, etc, 
suscités par l'accroissement du 
chômage et de la pauvreté. Plus 
précisément, il entend donner un 
fondement à la nouvelle représen- 
tation de la société, qui s'organise 
actuellement autour du Thème de 
l’exclusion. 

Ce n’est pas tous les jours 
qu'une société transforme la repré- 
sentation officielle qu’elle donne 
d'elle-mème. La représentation 
que nous quittons - celle d'une so- 
ciété composée de classes sociales 
et de groupes socioprofessionnels 
- s’est formée dans la seconde 
moitié des années 30 et a été insti- 
tutionnalisée dans les années 50 
avec la mise en place d’une repré- 
sentation socio-professionnelle, la 
constitution d’instances de négo- 
ciation entre groupes et d'instru- 
ments, notamment statistiques, 
d'observation de la société. 

S'y substitue aujourd’hui un 
autre modèle en passe de devenir 
dominant, celui de la courbe en 
cloche: une grande classe 
moyenne - juxtaposition amorphe 
d'individus sans cohésion - avec, à 
sa droite, un petit groupe de très 
riches et, à sa gauche, une masse, 
- plus ou moins importante selon les 
définitions, d'exclus. 

A la différence du modèle pré- 


cédent, qui fondait sa légitimité sur 
la possibilité d'une répartition ré- 
sultant d'un compromis entre 
groupes sociaux occupant des po- 
sitions différentes dans la division 
du travail social, le nouveau mo- 
dèle manquait d'un cadre cohérent 
qui permette de penser ensemble 
le bonheur des riches et le malheur 
des pauvres. C'est à cette tâche que 
s'attelle Pierre Rosanvallon. If fout, 
pour le voir, entrer dans le détail de 
sa démarche et mettre l’accent, 
plus particulièrement, sur un argu- 
ment dont dépend, dans une large 
mesure, l'ensemble de la démons- 
tration et qu’il appelle «la dé- 
chirure du voile d'ignorance ». 


Le dernier livre de 
Pierre Rosanvallon 
nous ramène aux 
constructions 
eugénistes du passé 


Le « voile d’ignorance » qui ca- 
ractérise la position originelle de- 
puis laquelle des règles de justice 
procédurale visant la distribution 
équitable des biens primaires 
peuvent être dégagées joue, on le 
sait, un rôle central dans la Théorie 
de la justice de John Rawls. Le livre 
de Pierre Rosanvallon entend donc 
lui opposer une autre solution. Or 
ce qu'il propose, loin de constituer, 
comme il le prétend, une solution 
radicale aux problèmes de la mo- 
dernité, reconduit, doucement, 
vers les constructions eugénistes 
qui se sont multipliées de la fin du 
XIX' siècle aux années 40. 

Pour répondre au paupérisme 
qui accompagne le développement 
de la société industrielle s’établit, à 
la fin du XIX e siècle, un paradigme 
assurantiel fondé sur une générali- 
sation de la notion de risque. Mala- 
die, chômage et même vieillesse 
ont été traités comme des acci- 
dents dont le risque était égale- 
ment réparti dans une population 
et de nature largement aléatoire. 
S'est mise ainsi en place - nous dit 
l'auteur - une conception probabi- 


liste et statistique du social qui 
supposait elle-même une « opacité 
du social ». Le * voile d'ignorance » 
ne constituerait ainsi «en fait » 
qu'une théorisation du « type 
d'Etat-proviJence qui est en train de 
s’effacer actuellement ». En effet, le 
voile d'ignorance s’est aujourd'hui 
* déchiré ». 

Pour appuyer cette affirmation, 
Pierre Rosanvallon invoque «la 
meilleure connaissance que la socié- 
té a de ses différences ». D'où vient 
cette connaissance nouvelle? 
D'abord, dît-il, des progrès de la 
génétique médicale, qui, avec réta- 
blissement d’une médecine prédic- 
tive, décèle des « causes organiques 
prévisibles » là où a on ne voyait que 
l’aléa, la malchance»: « Notre per- 
ception des rapports entre l'inné et 
l'acquis en est, dît-il, profondément 
modifiée. • Mais l’argument ne 
s’arrête pas là. 

A côté du déterminisme indivi- 
duel, un déterminisme d’un autre 
ordre se profile à l’horizon du 
Livre: celui des lois économiques, 
de la compétition internationale, 
de la globalisation, etc D est néces- 
saire pour historiciser l’effet des 
déterminations biologiques et des 
mauvais comportements : c'est 
parce que la compétition interna- 
tionale s'est accrue que les « indivi- 
dus moins performants », ceux dont 
l'intelligence n’est pas suffisante 
pour s’adapter aux nouvelles 
conditions de la compétition, sont 
aujourd'hui exclus. 

Deux formes de déterminations 
dominent donc cette vision hyper- 
positiviste du monde : celles - 
d'ordre macro - du marché mon- 
dial auxquelles chacun doit s'adap- 
ter ; celles - d’ordre micro - qui ré- 
sultent de la nature et des 
penchants et qui expliquent les 
« trajectoires » individuelles. Entre 
ces deux formes de détermina- 
tions, il n'existe plus, aujourd'hui, 
dit Pierre Rosanvallon, aucune 
place pour l’ordre du collectif: il 
n'existe plus ni «populations», ni 
«groupes», ni « classes ». Les 
classes étalent liées à une vision 
« simplificatrice » de la société. Le 
voile d'ignorance une fois « dé- 
chiré », la « transparence du so- 
cial» fait apparaître (a société 
« pour ce qu’elle est: un entrelacs 


instable de positions individuelles ». 
Pierre Rosanvallon en conclut que 
la sociologie est désonnais inutile. 

L'ouvrage fourmille d’à-peu-près 
et de contradictions. Les classes so- 
ciales sont présentées tantôt 
comme ayant existé dans un passé 
lointain (au XIX e siècle), tantôt 
comme ayant toujours constitué 
une illusion, aujourd'hui dissipée 
p_ la micro-histoire. Plus éton- 
nante, sous la plume d'un auteur 
qui se réclame souvent de la philo- 
sophie politique, est l’interpréta- 
tion qui nous est donnée du voile 
d’ignorance, tout à fait contraire à 
l’esprit de la Théorie de la justice. 
Chez Rawls, le voile d’ignorance né 
désigne pas des opérations empi- 
riques mais modélise une exigence 
logique et éthique. SI, comme le 
pense Rawls, aucune différence 
naturelle ou sociale n'est Justifiable 
à priori du strict point de vue de la 
morale et de la justice, les procé- 
dures équitables de coopération 
sociale doivent être définies sous 
un voile d’ignorance, c’est-à-dire 
en faisant abstraction de ce qui 
pourrait favoriser les uns par rap- 
port aux autres (position sociale, 
famille, etc.). 

Dans ce que nous concevons 
comme une Gté juste, les positions 
sont modifiables. Une action nou- 
velle doit pouvoir changer l’ordre 
qui a résulté d’une .action anté- 
rieure. C’est la raison pour la- 
quelle, d'un point de vue éthique, 
ie jugement peut concerner des 
actes non des personnes. 

Or cette exigence formelle n’a 
été, dans l’histoire des idées poli- 
tiques, directement mise en cause, 
que dans un seul cas: lorsque, à la 
fin du XIX* siècle et dans la pre- 
mière moitié du XX* siècle, des 
idéologues d'inspiration hygiéniste 
ont entrepris, en s’appuyait sur la 
connaissance médicale de leur 
temps, de définir une Cité eugé- 
nique. Une Gté eugénique ignore 
en effet le vraie d’ignorance, puis- 
qu’elle fonde la «valeur sociale » 
des personnes sur des dotations de 
personnes irrémédiablement iné- 
gales au moment de la naissance. 

Certes, on ne trouvé pas dans 
Touvrage de Pierre RôfcanvaDôn de 
propositions qui iraient directe- 
ment dans le sens d’une politique 


Plus 27 000 ou plus 240 000 chômeurs en 1994 ? 

par Michel Godet 


L es chiffres ne sont Ja- 
mais neutres. Il y a 
ceux que l’on publie 
d'autant plus facile- 
ment qu'ils vont dans le sens sou- 
haité et ceux que l'on cache, que 
l'on maquille ou que l'on tarde à 
publier car iis dérangent En cette 
période de campagne présiden- 
tielle, où l’on se bat à coups de 
chiffres, il faut plus que Jamais les 
vérifier avant de les reprendre à 
son compte et ne jamais oublier 
que, si la bouteille est à moitié 
ride, elle est aussi à moitié pleine. 

Bref, les mêmes chiffres pour- 
ront être interprétés différem- 
ment par les adversaires et les te- 
nants d'une politique. Ainsi, pour 
les uns, la décrue du chômage an- 
noncée pour la fin 1994 par le pre- 
mier ministre comme preuve de 
l'efficacité de sa politique n'a pas 
eu lieu : fin 1994, il y avait en 
France 27 000 chômeurs de plus 
que fin 1993. 

La reprise économique dont on 
parle tant et que l'on ne voit 
guère sur le terrain n'a pas suffi à 
endiguer la montée du chômage 
et de l’exclusion. La preuve, le 
chômage de longue durée (plus 
d'un an) a grimpé allègrement 
vers des sommets jusqu'ici in- 
connus: plus de 1,2 million de 
personnes, sort 36 % des chô- 
meurs ! Les autres ne manquent 
pas de relever que la décrue est 
pour bientôt puisque le chômage 
n'a augmenté que de 27 000 per- 
sonnes contre près de 300 000 en 
1993 ! ils ajoutent que la France a 
créé plus de 200 000 emplois sup- 
plémentaires en 1994, alors 
qu'elle en avait perdu près de 
500 000 dans les trois années pré- 
cédentes. Quelle chance pour ie 
gouvernement en place! La fée 
statistique le comble à merveille 
quelques mois avant les élec- 
tions l Et le débat nourri par les 
médias porte sur l'interprétation 
pessimiste ou optimiste de 
chiffres statistiquement justes 
mais économiquement dis- 
cutables, voire faux et qui ne 


peuvent pas être comparés 
« toutes choses égales, par ail- 
leurs ». En effet, il ne faut pas 
confondre des contrats de travail 
supplémentaires avec de vrais 
emplois nouveaux à temps plein. 
En 1994, l’augmentation du 
nombre de contrats de travail 
(+210000) s'explique simplement 
par: 

- le regain de l'apprentissage 
(+ 31 000) et des contrats de quali- 
fication (+21 000). Ce qui est une 
bonne chose car c'est autant de 
Jeunes qui demain s’inséreront 
plus facilement que d’autres dans 
le monde du travail, mais cela ne 
correspond pas à de réels nou- 
veaux emplois ; 

- le développement important 
des contrats de retour à l'emploi 
(+ 67 000), où les entreprises sont 
exonérées de charges pendant 
deux ans. Cela montre que le coût 
complet du travail (Smïc + 
charges), est bien une barrière à 
l'emploi et témoigne d’un effort 
supplémentaire pour lutter contre 
le chômage de longue durée, mais 
n’a pas empêché ce dernier de 
progresser dramatiquement. Là 
encore, il ne s'agit pas de vrais 
emplois nouveaux aux conditions 
normales du marché ; 

- l'augmentation des contrats 
emplois solidarité, les fameux 
CES (+ 65 000) dans les collectivi- 
tés et entreprises publiques. U 
s’agit d'emplois à mi-temps ré- 
munérés sur la base du Smic, et 3 
est interdit d’avoir en parallèle 
une deuxième activité rémuné- 
rée; 

- le gonflement des aides aux 
chômeurs créateurs d'entreprises 
(+ 26 000). ils ont été ainsi plus de 
80000 en 1994 à recevoir une 
prime de plus de 300 000 francs 
pour avoir le droit de se jeter à 
l’eau, sans leçon de natation. La 
plupart vont se noyer et en sorti- 
ront ruinés ou endettés. Leur sa- 
crifice aura au moins permis de 
faire baisser provisoirement les 
statistiques du chômage. 

Faites le compte, c’est bien 


210000 chômeurs supplémen- 
taires qui ont été ainsi évités. Et 
beaucoup plus si l’on tient 
compte du développement des 
contrats de travail à temps par- 
tiel. Bref, il faut comparer ce qui 


peut l’être. Si ces mesures nou- 
velles de formation, d’insertion, 


de baisse des charges et d'incita- 
tion au risque Individuel n’avaient 
pas été prises, le chômage aurait 
augmenté de 240 000 personnes 
en 1994, soit guère moins qu’en 
1993, et l’emploi total aurait bel et 
bien baissé d’environ 40000 per- 
sonnes. D’une année à l’autre rien 
n'est égal par ailleurs ; on a pris 
des mesures qui souvent vont 
dans le bon sens, mais filassent 
les comparaisons. Ces dernières 
sont discutables, et posent la 
question de savoir pourquoi on 
n’a pas été plus loin dans l’effort 
pour lutter contre l’exclusion et 
embellir la météo statistique. 

A croissance comparable, la 
France a créé deux fois moins 
d’emplois que l'Allemagne ou La 
Grande-Bretagne durant cette 
période. L'embellie d’aujourd’hui, 
comme celle d’hier, sera de courte 
durée car, sur le long terme, il n’y 


AU COURRIER DU MONDE 


Le dérapage 

DES SONDAGES 
Depuis des semaines, des mois, la 
presse écrite ou audiovisuelle nous 
rebat chaque jour les oreilles avec 
des sondages donnant Edouard 
Balladur gagnant (_.). Il y a là une 
mise en condition dés Français lar- 
gement inacceptable et faussant le 
jeu dénrocratique. En effet, nous sa- 
vons tous qu’un grand nombre de 
nos concitoyens sont hésitants. Or, 
à force d'entendre, jour après jour, 
dire que Balladur est le meilleur, Us 
sont conditionnés et acceptent 
cette Idée, prêts à voter pair luL.fl 
ne faut pas confondre sondage et 
simulation, et U faut se décider à 
mettre en cause ce besoin perpétuel 
de sondages qui n’ont d’autre tésul- 


eugéniste. Les passages de son 
livre qui proposent des actions 
concrètes font appel à la solidari- 
té : leur intention est de rendre 
l' Etat-providence plus concret et 
plus efficace par une personnalisa- 
tion de son action prenant en 
compte les différences indivi- 
duelles telles que les progrès de la 
connaissance génético-sociale 
nous permettent de les connaître. 
Il faut, dit-il, Instaurer un Etat-pro- 
vidence actif qui ne se contente 
pas d'indemniser les handicapés et 
les chômeurs, mais qui favorise 
leur insertion dans un « espace 
économique intermédiaire » où ces 
« individus moins performants » ne 
feraient pas concurrence au sec- 
teur marchand. Mais comment 
cette proposition se concilie-t-elle 


avec l'irréversibilité des handicaps 
que le déchirement du voile 
d’ignorance a révélée ? En effet, 
soit les «peu performants» sont 
dotés d'une capacité à redevenir 
performants, et alors pourquoi tes 
tenir à l'écart du marché du travail 
et des activités marchandes, soit 
leur handicap est stable, inscrit 
dans leur personne, et la proposi- 
tion revient bien, comme la cri- 
tique en a souvent été faite, à l'ins- 
titutionnalisation d'une 
main-d'œuvre de Seconde zone, 
d’un sous-prolé tarfat au sens 
propre du terme. ’ 


Luc Boltanski .est directeur 
d'études à l’Ecole des hautes études 
en sciences sociales. 


Hors de l'Europe, 


par Guillaume Parmentier 


L a France compte-t-elle 
encore? Dans la nou- 
velle situation interna- 
tionale, la question vaut 
d’être posée. Après avoir admira- 
blement utilisé, depuis 1958,' les 
atouts Hrnités que le système bipo- 
laire de la guerre froide lui avait 
laissés grâce à une politique étran- 
gère daire et pour l’essentiel conti- 
nue, la France semble aujourd'hui 
à beaucoup d’observateurs étran- 
gers manifester une inquiétude dif- 
fuse à F égard des actuelles règles 
du jeu international, fondées sur 
l’incertitude. 0 faut espérer que la 
campagne présidentielle fournisse 
F occasion d'un débat de fond sur 
l’orientation qui permettra au 
mieux à la France de compter sur 
la scène internationale. 

Faut-il insérer la politique fran- 
çaise dans des poftâqu^ multilaté- 
rales lui perfnèttànt dé r raulûplier J 
son influence par l’intermédiaire 
d’organisations internationales, et 
en particulier de l’Union euro- 
péenne, ou lin faut-il affirmer sa 
politique, sa « différence », au-delà 
du point de savoir si cette affirma- 
tion pèsera effectivement sur les 
événements ? Ces deux orienta- 
tions, celle de la puissance 
moyenne, ou celle du témoin clair- 
voyant, ne sont pas mutuellement 
exclusives, mais si un choix général 
et de principe n’est pas de mise, les 
politiques proposées par les uns et 
par les autres dans le cadre de la 
précampagne présidentielle se ca- 
ractérisent par une préférence au 
moins implicite pour l’une ou 
l’autre option. 


aura pas de reprise économique 
sans sursaut démographique (la 
France a perdu en vingt ans 
1,5 million de jeunes dans la 
tranche 0-20 ans. Cette saignée 
est comparable à celle des pertes 
de la première guerre mondiale 
dont le pays se ressent encore). □ 
y a un consensus pour ne pas 
aborder ces questions et d’autres 
tabous de remploi. Tant que l’on 
se contentera de gouverner par 
* des accords momentanés dans le 
désordre reporté» (selon la belle 
formule de Pierre Massé), le chô- 
mage sera moins un problème 
qu’une solution. Cessons de creu- 
ser les déficits et d'acheter le si- 
lence des chômeurs par des in- 
demnisations passives qui 
conduisent à la trappe du chô- 
mage de longue durée et de l’ex- 
clusion I Décidément, Jacques 
Delors avait vu juste en déclarant 
que « ceux qui prétendentfaire des 
réformes sans fracture ni facture 
sont des menteurs ». 


La France 
garde-t-elle 
la liberté 
de son expression 
et de ses alliances ? 


Michel Godet est professeur 
au Conservatoire national des arts 
et métiers (CNAM). 


tat que de troubler le fonctionne- 
ment de la démocratie {_). 

On voit bien aujourd’hui le déra- 
page occasionné par les instituts de 
sondage : à gauche, on risque de 
choisir un candidat qui « sait y 
faire» en tenues de médias plutôt 
qu’un candidat de conviction. A 
droite, depuis des mois, la petite 
guerre balladuro-chiraquienne fait 
le bonheur des «Guignols» mais 
ne donne pas à réfléchir sur les 
idées politiques. Et les journalistes 
que vrais êtes, sons doute moins au 
Monde que dans d’autres organes 
de presse, sont les complices de ce 
dérapage. C'est bien dommage 
pour la démocratie- 


B. Lazar, Rennes 


Un universitaire américain, dans 
le cadre du prestigieux Center for 
Strategie and International S tu die s 
(CS1S) de Washington, vient d’ail- 
leurs de consacrer un ouvrage à 
cette question (Steven Philip Kra- 
mer, Does France Still Count?, 
« The Washington Papers », n° 164, 
Praeger, 1994), ce qui manifeste on 
Intérêt nouveau pour la politique 
française de la part des Américains. 
Son diagnostic est nuancé : la 
France, active dans la gestion des 
crises internationales, influente 
aux Nations unies, quatrième puis- 
sance économique du monde in- 
dustriel, compte bien, en effet, 
mais sa puissance dorme des signes 
d'essoufflement, son Influence 
culturelle décime, tandis que sa dé- 
pendance économique augmente, 
et sa politique est moins claire, ou 
moins lisible, aujourd'hui qu’hier. 
Le remède, en revanche est simple, 
sinon simpliste. Pour maintenir 
son rôle, elle doit « échanger de la 
souveraineté contre de l’influence », 
en acceptant une intégration euro- 
péenne poussée, spécialement en 
ce qui concerne la politique étran- 
gère, de sécurité et de défense. 

Cette recette, qui recoupe celle 
d’autres observateurs, comme 
Alain Mme, est fondée sur un pré- 
supposé contestable, selon lequel 
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les i ntér êts et les politiques de la 
France et de ses partenaires de 
l’Union européenne convergent 
nécessairement. Les positions de 
M. Giscard <f Estaing, Illustrées par 
sa suggestion de faire du noyau 
dur de l’Union une « Europe- 
puissance», se fondent, avec plus 
de profondeur analytique, sur le 
même pari, qni est celui d’une 
identité profonde d'intérêts entre 
la France, L’Allemagne et les autres 
pays d'un éventuel « noyau dur ». 

Le fait est que celui-ci ne pourra 
pas être le même dans le domaine 
monétaire (où Q devrait indure le 
Benelux mais exdure P Espagne) et 
dans 1e domaine politico-militaire 
(où l’inverse serait probablement 
nécessaire si une efficacité poli- 
tique est recherchée). En outre, 
pour construire une « Europe- 
pufesapce», encore faut-il que nos 
partenaires' partagent cette Idée. 
L’Immense majorité des,. Alle- 
mands, d’après des sondages 
concordant depuis des aimées, 
prennent la Suisse pour modèle de 
conduite internationale, alors que 
la politique française consiste à 
faire de l'UMon européenne une 
puissance Internationale active et 
de premier rang, une nouvelle su- 
perpuissance. 

Çette constatation permet de 
mesurer la distance qui sépare les 
deux nations européennes sur les- 
quelles repose l’essentiel de la dy- 
namique communautaire. En ce 
qui concerne les autres, nouveaux 
adhérents ou partenaires plus an- 
ciens, les exemples de divergences 
avec nos vues foisonnent, de la 
neutralité affichée decertains à la 
méfiance systématique des Britan- 
niques. Q n’est pas douteux qu’il 
convient de tâcher de rapprocher 
les positions des principaux parte- 
naires européens, et ne pas se sa- 
tisfaire du maintien de divergences 
parfois dangereuses, mais on ne 
peut davantage tenir pour acquis 
que l'objectif majeur poursuivi par 
la France dans sa poHtfque euro- 
péenne est partagé par ses parte- 
naires. Si nous , sommes en désac- 
cord sur les finalftés de la 
construction européenne, il est 
sans doute illusoire de construire 
toute, notre politique étrangère sur 
la base de celle-ci et d'intégrer nos 
troupes dans des corps multinatio- 
naux qui risquent d’être réduits à 
l'impuissance par les désaccords 
entre les Etats qui tes composent 
Additionner les contraires consti- 
tue une recette pour assurer l’im- 
puissance et non pour créer une 
puissance. 

il faut utiliser cette campagne 
électorale pour discuter aii fond 
cette question : là France garde-t- 
elle la liberté de son expression et 
de ses alliances, ou doit-elle s’insé- 
rer dans un cadre exclusif, au 
risque de réduire ses options ? Si 
çette occasion de grand débat pu- 
blic était manquée, la décision se- 
rait inévitablement prise par dé- 
faut; et probablement dans le sens 
de la plus forte pente, ce qui prive- 
rait le peuple français de son droit 
de. prendre clairement ses propres 
décisions, et donc d’assumer 
ceDes-d sans remords. 


Guillaume Parmentier 

est administrateur au. Centre 
d’analyse pour la sécurité euro- 
péenne (CASE). - 
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La Russie nouvelle par Ronald Searle 
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I ! ne {allait pu être 
grand dcrc pour deviner 
que le pouvoir en place 
à Alger if allait pas res- 
ter sans réagir à Pidée lancée 
par François Mitterrand de réu- 
nir une conférence sur PAlgérie 
sons l’égide de P Union euro- 
péenne. Ou bien cette idée-là a 
été hâtivement Jetée sur la 
place publique, sans vraie pré- 
paration ni consultations - ce. 
qn’a laissé entendre Charles 
Pasqua et que déplore le Quai 
d’Orsay -, sans mesurer P im- 
pact qu'elle ne manquerait pas 
d’avoir sur l'antre rive de la 
Méditerranée. On bien cette 
idée-là a été mftreméni. réflé- 
chie à P Elysée, mais pas an 
point, cependant, de la dé- 
fendre avec la. discrétion qui 
s'imposait, compte tenu des . 
susceptibilités à fleur de peau 
(Pan interlocuteur algérien de 
pins en plus sur la défensive. 

Tout porte à croire que cote 
Idée dont M. Mitterrand avait 
vaguement tenu informé le 
chancelier allemand, à la veille 
de la rendre publique, a été 
lancée - c'est le moins que Pmi 
puisse dire - à la volée. Comme 
une sorte de ballon d’essai pour 
maintenir la pression sur le 
gouvernement algérien. A 
moins qu’il ne se soit agi, pins 
insidieusement, de Jeter ira pa- 
vé dans la mare poor troubler 
le Jeu politique, français en 
période pré-électorale. 

Quoi qtfil en soft, si cette Ini- 
tiative présidentielle se concré- 
tisait, elle marquerait une in- 
flexion assez nette dans 
Fattitnde française à rencontre 
du pouvoir en place à Alger, 
dans la mesure où Paris - en 
l'occurrence le palais de l'Ely- 
sée - en serait arrivé à la 


■j;j i: M ■» su» 


c baromètre est à la 
baisse. Vwd q f d oae 
BaBador.qulneatxafl- 
â aftledflâtpoBdgie 
en rédHlsam tonte offensive, de 
droite on de ganebe, à une 
simple perturbation périphé- 
rique, est menacé de s’afbfbttr 
sons l'effet de la dynamiqoe 
provoquée par la désignattoa du 
candidat aodaHste- 
Le vote des mffitams <hi PS et 
le Tait que lionel Jospin ait dû 
triompher d’un ch a l l enger ont 
créé les conditions d’une entrée 
en campagne des pins intéres- 
santes pour Popposam résolu et 
pugnace qtfll vent être fece » 
premier ministre. 

Lionel Jospin promet à SL Bal- 
ladur les « turbulences » qu’af- 
fectionne le pays en période de 

campagne électorale. Ce n’est 
pas encore meure de boucler 
tes ceintures, mate on pari pré- 
voir que les pér ip é t ies dn vol 
vont gagner en intérêt et <Bspa- 
ter Pattention des passages» au 
film soporifitpe Jnsqaf à présent 
projeté dans ta cabine. 

Charies Pasqua «fa pas tardé à 
tirer du congrès sodaliste la 
pre ate roteybnqgfsTnÿoscaiix 
yeux des partisans dé M. Balla- 
dur : Padversalre s’étant relevé, 
la droite est priée de cesser de 
s'égailler dans teutaûnps et ta- . 
vttêe à rent rer dans ses mors. - 
L’effet Jospin n’est certes pas 
comparable - en tout cas, pas 
encore ~ à reffiet Delors de talln 
de l’année 1994, mais l'argu- 
ment. qui devait dissuader 
Jacques Chirac de se présenter 
contre Edouard Balladur esc res- 
servi, aujourd’hui, légèrement 


conclusion qu’il n’y a pins rien 
à attendre «Pau gouvernement 
discrédité. Un gouvernement 
avec lequel fl rfy a ur a i t donc 
pins de précautions à prendre 
pour le contraindre à négocier 
une «solution politique » à la 
crise. 

Best vrai que, députa quelque 
temps - précisément depuis la 
prise en otage fin décembre, sur 
P aéroport d’Alger, passa- 
. gers d’un Airbus (P Air France 
par un commando doOA -, Pa- 
ris avait pris quelque distance 
ayec-Algex, Jugeant que Les au- 
torités locales rfavatent pas gé- 
ré cette crise dans les règles de 
Paît. D est vrai aussi que les ef- 
forts faits par Fopporition- Is- 
lamistes compris - pour mettre 
an point nne. plate-forme 
commune qui préserve les 
grands principes démocra- 
« tiques, tout copmetfe sanglant 
attentat qcd,fl y a nnesianatne, 
dans la capitale, a coûté la vie à 
quarante-deux personnes, ont 
donné à penser que le pouvoir 
algérien, malgré son attitude de 
matamore, ne contrôlait plus 
vraiment la situation. * 

II reste que le ponvtu algé- 
rien - et derrière hri Parmée - 
est aussi partie prenante à ta 
négociation d'une sortie de 
crise honorable. 

Vouloir Ignorer cette donnée 
de base, c’est se condamner à 
réchec Exercer des pressions 
snbtHes, discrètes mais effi- 
caces pour ramener à ta raison 
tous les protagonistes dn 
drame algérien est une chose. 
. Leur (imposer une marche à 
suivre , qui a tout Pair (fane in- 
gérence, en est une autre, qui 
peut retarder Pheure tant at- 
tendue de la réconciliation na- 
tionale. 
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rectifié. U ministre de Flnté- 
rtetor rfespère pas dn maire de 
Paris qu'il renonce à sa camBd»- 
tare : B lui enjoint, simplement, 
de la justifier en faisant cam- 
pagnepooc_M. Balladur. 

Droite centre gauche, fl rfy a 
qne cela de vrai. Le bilan du 
powelr s ocialiste , auquel le sul- 
çfde de Pierre Bérégovoy, le 
1* mal 1999, avait empêché 
M. Balladur de donner le reten- 
tissement souhaité, va être mis 
en scène avec force maintenant 
qrffl se trouve un candidat pour 
en répondre. 

Face à M. Jospin, en effet, ce 
sont aussi les mauvais souvenirs 
de la ganche que les partisans 
du premier ministre vont s'em- 
ployer à raviva- : ta gauche mtt- 
terramUenne, sectaire, d’appa- 
reil, enseignante et lalcarde, 
fnvestense de systèmes, fabri- 
cante de rêves et donneuse de 
leçons qu’elle ne respecte pas 
eBe-mtaie- 

Tout ce que l’électeur de 
droite abhorre. 

Cependant, ri M. Jospin par- 
vient à capter r aspiration à la 
réforme - laissant dn coup peu 
d’espace an réformisme bar- 
risse sm lequd continuent à pa- 
rier les quelques indociles de 
PUDF -, M- Balladur pourrait se 
voir contraint à illustrer un 
conservatisme par et simple, 
dont 11 avait cherché, Jusqu'à 
maintenant, à se distinguer- Le 
subtil alliage, qui lui garantis- 
sait une position imprenable 
dans an paysage déstructuré 
par l’absence de la gauche, 
pourrait se révéler moins résis- 
tant quTI ne le paraissait. 
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La peur du progrès technique 


A l’inventeur d*une machine, Col- 
bert répondit : •Je cherche le 
moyen d’ occuper le peuple suivant 
ses facultés afin de le faire vivre 
doucement de son travail et non celui de ravir 
aù peùptè iç peu d'occupatiùns qu'ïï possède. . 
PorUf. votfp inventlori ailleurs. » Déjà, au 
Xyn' tiède, les princes qui nous gouvernent se 
soudaient de Finridence des innovations sur 
l'emploi. En fait, la peur du progrès est sans 
doote aussi vieille que la technique elle-même. 
Four exorciser cette peut; Jean-Hervé Lorenzi 
et Jean Bouriès ont écrit Le Choc du progrès 
technique. Q n’est pas sQrqsfflsy aient réussi 
D'abord parce que leur livre loi- même fait 
peut. Condure un ouvrage de 600 pages en 
quelques lignes, c’est presque une insulte à la 
bonne volonté du Iecteun Si encore l'introduc- 
tion, comme cela se frit, annonçait l'essentiel 
de l'ouvrage ! Mais d'introduction il n'y a pas. 
En outre, tes auteurs ne nous font grâce d’an- 
cnn de leurs brouillons mathématiques. De 
quoi rebuter beaucoup d’amateurs. Sur un su- 
jet aussi difficile et aucial, comme Sauvy nous 
manque encore, qui savait se faire lire par le 
phg grand nombre. Toutefois - mais que œd 
reste entre nous - on peut frire rimpasse sur 
des centaines d’équations sans noire à la 
compréhension du livre. 

S y a une autre raison, plus fondamentale, 
pour laqueDe ce livre n’est guère rassurant Les 
auteurs, en effet, nous disent que la destruc- 
tion d’emplois par 1e progrès technique ne 


peut être annulée à long terme - à court terme 
elle est irrémédiable -que dans certaines 
conditions qui paraissent aujourd’hui peu réa- 
lisables. Passe encore que la baisse de la durée 
du travail ne soit pas totalement compensée 
'par des hausses de salaires et qu’elle, dégage 
un temps libre suffisant pour absorber les pro- 
duits nouveaux. Mais 3 faudrait aussi' que les 
pouvoirs publics, d’une part, réamorcent la 
pompe par une augmentation de la demande, 
qne, d’autre part. Os soutiennent l’éducation et 
la recherche par des subventions. 


La peur du progrès est sans doute 
aussi vieille que la technique 
eUe-même 


Bref, l'Etat est chargé pour ressenti el du re- 
tour au plein emploi au moment même où, un 
peu partout dans le monde, son rôle est mis en 
cause. Certes, Lorenzi et Bouriès ne cèdent pas 
à la mode ambiante. Mais, tout de même. Os 
donnent trop l’impression d’habiter une pla- 
nète où des Etats pleinement souverains, cen- 
sés œuvrer pour l'intérêt général, auraient à 
leur service des ministres et des fonctionnaires 
strictement incorruptibles. Du reste, les sub- 
ventions à Féducation et à la recherche n’ont 


pas fait défaut, c’est le moins qu’on puisse 
dire. 

Les aridités touffues de ce livre courageux 
ne doivent pas masquer te très grand mérite 
qu’il a de nous offrir un panorama complet des 
relations entre technique et économie. Et de 
frire ressortir qu’au fond te progrès technique 
reste une énigme pour Péconomiste, soit qu’il 
le sorte du champ de son savoir (néoclas- 
siques, Solow et ses disciples), soit qu’il 
cherche à l’intégrer (classiques, keynésiens, 
théoriciens de la croissance endogène). Loren- 
zi et Bouriès, quant à eux, affirment avec force 
le primat « incontestable » de la technique. 
« La cause primaire de rapparidon des crises et 
de la succession des périodes d'expansion et de 
dépression, écrivent-ils, est le progrès technique, 
avec ses mécanismes propres d’émergence, d’in- 
novation et de diffüsion des nouvelles tech- 
niques. » D’où paradoxalement leur optimisme 
: la cause des crises étant identifiée, et même 
localisée dans le cycle économique, il suffirait 
d’une meilleure «organisation» pour éviter 
les « excès » et les « souffrances » auxquels ont 
donné lieu dans le passé les révolutions indu- 
trieDes. Plus facile à dire après qu’avant 

Philippe Simonnot 

★ Jean-Hervé Lorenzi, Jean Bouriès. Le Choc 
du progrès technique, ses relations tumul- 
tueuses avec la croissance et remploi. Econo- 
mie^ 602 p„ 198 F. 
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ÉDITORIAL 

L'opposition 

nécessaire 


Suite de la p re mi èr e page 

« Le problème k plus difficile de 
ravenir, c’est la réinvention de la 
division politique », affirme Fran- 
çois Furet dans la dernière livrai- 
son des « Notes » de la Ebndation 
Saint-Simon, où fl s’inquiète, en 
compagnie de Jacques Jnlllard et 
Pierre Rosanvallon, de Pavène- 
ment d’une «République du vide » 
en lieu et place de la « République 
du centre » qu’as avaient diagnos- 
tiqué en 1988, à Taube du second 
septennat de François Mitterrand. 
Et François Furet d’ajouter: «La 
politique doit parier à l’imagina- 
tion.» 

Ces t à retrouver cette imagina- 
tion que doivent s'attacher les 
candidats. La démocratie doit se 
nourrir sans cesse d’un conflit 
créateur entre majorité et opposi- 
tion du moment. On opposera, 
avec raison, que Jacques Chirac, 
dans son affrontement avec 
Edouard Balladur, défend un pro- 
jet cohérent, dont certains de ses 
suppoftems ne sont pas loin de 
penser qtfü dessine tes contours 


de la nouvelle opposition de de- 
main. Maïs comment ne pas voir 
que la radicalisation de son dis- 
cours, notamment sa tonalité so- 
ciale soudaine, doit beaucoup à 
l’impasse dans laquelle le RPR 
s’est engagé en laissant s’épanouir 
la guerre des deux amis de trente 
ans. Comment ne pas discerner le 
poids des circonstances récentes, 
bien pins que celui de cohérences 
anciennes, dans te3 thèmes idéo- 
logiques de sa campagne dont il 
n’a échappé à personne qu’ils oc- 
cupent la place laissée vacante par 
une gauche tétanisée par sa dé- . 
roate de mars 1993 ? 

Jacques Chirac comme Edouard 
Balladur fédèrent pour l’heure des 
forces contradictoires. C’est parce 
que le premier ministre est en 
meilleure posture pour remporter 
que Charles Pasqua s’est finale- 
ment rangé derrière lui: l’entou- 
rage du ministre de l'intérieur se 
sent plus proche du discours de 
M. Chirac, mais il s’est résigné à 
faire contre mauvaise fortune bon 
cœur, au prétexte que le maire de 
Paris ne serait plus le bon « mé- 
dium » d'une droite aux portes du 
pouvoir présidentie l Or n’y a-t-il 
pas autant de divergences entre 
les composantes centristes du 
camp Balladur et M. Pasqua 
qu’entre les composantes sociales 
et ultralibérales du camp Chirac ? 
Et, que l’on sache, M. Chirac n'a 


pas guerroyé contre les princi- 
pales mesures du gouvernement 
Balladur, qu’il s’agisse du droit 
d’asile, des privatisations, de l’Eu- 
rope, etc? 

□ revient maintenant à Lionel 
Jospin de prouver qu’il est à la 
hauteur du défi. Cela suppose 
qu'il sache, lui aussi, affronter les 
contradictions de son propre 
camp. Candidat du Parti socialiste, 
3 ne convaincra que s’il sait affir- 
mer son bilan critique de la 
gauche gouvernante, sa distance à 
l’égard de la personnalisation du 
pouvoir et des privautés à l’égard 
de la morale publique qui en 
furent la résultante, n lui faudra 
rassembler son camp tout en l’in- 
vitant à l’examen de conscience. 
Contre les injustices du capita- 
lisme, dans un contexte où sont 
réapparues les questions - natio- 
nales. sociales, ethniques et reli- 
gieuses - qui se posaient avant 
l’apparition du socialisme, il lui 
reste le plus difficile: jeter les 
bases d’une nouvelle pensée 
transformatrice, qui aille au-delà 
de celle que propose la droite, 
dans ce qu’elle peut avoir de meil- 
leur, à savoir réguler le marché et 
conforter l'Etat de droit. La 
gauche doit redevenir le parti de 
la transformation sociale, et dire 
laquelle. 

J.-M. C. 


RECTIFICATIFS 

Vente illicite d’armes 

L’article concernant la vente Illi- 
cite d’armes de guerre à destina- 
tion du Rwanda, imputée à 
l’homme d’affaires fiançais Domi- 
nique Leroonnier (Le Monde du 
2 février), comportait une erreur. 
La liste des matériels visés par le 
contrat passé en mai 1993 avec les 
autorités rwandaises n’incluait pas 
10 000 automitrailleuses, mais bien 
10 000 obus pour automitrail- 
leuses. 

Chômage 

Deux erreurs ont rendu peu li- 
sible la légende de la carte publiée 
dans Le Monde du A février, décri- 
vant révolution du chômage selon 
les régions françaises entre 1992 et 
1993. Les quatre paliers d’augmen- 
tation du chômage portés sur cette 
caite étaient, du plus clair au plus 
foncé : 0,4 à 0.9 ; 1,0 à 1,1 ; U à 1,4 ; 
1,5 à 1,7. 

Le GIE Rire 

Contrairement à ce que nous 
avons écrit dans nos éditions du 
4 février, Radio-Scoop, station 
commerciale indépendante de 
Lyon, nous signale qu'elle ne sera 
pas commercialisée par le groupe 
d'intérêt économique Rire. Radio- 
Scoop reste membre du GIE Les 
Indépendants. 
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RAZZIA Les fabricants américains 
d'équipements automobiles multi- 
plient (es rachats en Europe pour ne 
plus être dépendants de leur mar- 
ché. ACG, filiale de General Motors 


et plus gros équipementier mondial, 
affiche sa stratégie. Certains euro- 
péens, qui pensaient avoir terminé 
leur restructuration, sont déstabili- 
sés. Ils découvrent qu'ils n'ont pas 


encore atteint la taille critique. 
D’autres jugent ces rachats comme 
des occasions à saisir. •EPEDA BER- 
TRAND FAURE, bousculé par deux 
américains, perd sa première place 


en Europe dans les sièges. • ŒAC, 
le fabricant de batteries, devrait 
tomber dans le giron de l’américain 
Exide, mais la Commission de 
Bruxelles ne s'est pas encore pro- 


noncée. • EN FRANCE, les construc- 
teurs réduisent le nombre de leurs 
fournisseurs. Mais ceux-ci sont en- 
core deux à trois fois plus nombreux 
qu'au Japon et aux Etats-Unis. 


Les équipementiers automobiles américains conquièrent l’Europe 


Des groupes traversent l'Atlantique pour racheter des fabricants de sièges de voitures, de batteries ou de pots d'échappement. 

ils répondent à la stratégie mondiale des constructeurs. 


CEST une arrivée en force: de- 
puis un an et demi, il ne se passe pas 
un mois sans qu’un équipementier 
américain annonce une prise de 
contrôle d’une société européenne. 
En novembre dernier, Ttenneco Wal- 
ter a racheté le numéro un allemand 
des pots tf échappement catalytiques 
Gillet Deux mois avant Lear Seating 
s’était emparé de la filiale de sièges 
automobiles de Fiat Sept Le groupe 
canadien Magna a repris en octobre 
tes activités de KOlbenschmidt filiale 
de Metalgeseüschaft, dont il détient 
par ailleurs 114 % du capital Dana a 
mis la main sur le réseau de distribu- 
tion fiançais de pièces détachées 
Acam ainsi que sur la société alle- 
mande Reirtz (joints de culasse). Al- 
lied Signal vient de signer une lettre 
d'intention pour racheter à Fiat Auto 
Etolandson activité freins. 

Cette déferlante inquiète les 
concurrents européens, et notam- 
ment les français qui réalisent quel- 
que 73 milliards de francs de chiffre 
d’affaires et emploient environ 
100000 personnes. Des groupes qui 
pensaient avoir atteint la taÏDe cri- 
tique, au moins sur le Vieux 
Continent, se sentent déstabilisés. 
Car l’arrivée des américains est irré- 
versible. « Nous Pavions prévue », af- 
firme Noël Coutard, PDG de Valeo. 
Avec la fin de la guerre des étales en 
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Renault et PSA ont fortement réduit 
leur nombre de fournisseurs - 
et n'entendent pas s'arrêter là. 


guerre », souligne Georges Nicolet, 
PDG d’Ecia, filiale de PSA. Cette 
puissance financière fariBte leur in- 
ternationalisation. Au moment oii 
les premiers signes d’essoufflement 


Nouvelle phase d'expansion pour ACG 


). T. Battenberg, PDG du groupe ACG, filiale du leader mondial de 
rautomobUe General Motors et premier équipementier mondial lui- 
même, échafaude de grands projets en Europe. Et surtout en Europe 
de l'Est où 11 entend doubler à cour terme le nombre des sites du 
groupe, soit à l'heure actuelle cinq en Pologne, en Hongrie et Répu- 
blique tchèque, et un en Russie. En outre, une rumeur circule sur 
l’intérêt que porterait ACG à un grand équipementier européen. 
D’autres projets couvent également pour renforcer rassise dans les 
pays émergents, en Chine ou en Inde, pour fournir Suzuki-MarutL 
Fort de la bonne santé du marché automobile américain, ACG 
aborde Vannée 1995 avec un esprit de conquête. «Nos ventes ont été 
l'an dernier supérieures à 25 milliards de dollars (135 milliards de 
francs, dont 80% avec sa maison mère) et nous avons procédé à des 
cessions d’actifs représentant 3,2 milliards de francs (17 milliards de 
francs) de chiffre t rqffuires », se réjouit J. T. Battenberg. 


1989, il était évident que les grands 
équipementiers militaires um^fcoins 
allaient tout naturellement se tourner 
rautomobUe. » Rockwell, Aflied 
Signal, ACG, United Technologie fi- 
gurent désonnais parmi les plus 
grands noms de l'équipement auto- 
mobile. 

La crise qui a sévi sur le marché 
américain en 1990 et 1991 les a 
contraints à se restructurer. Ceux 
d'entre eux qui ont survécu sont de- 
venus très compétitifs et ont bénéfi- 
cié des trois dernières années de 
croissance. « Aujourd'hui, Us sont tous 
en possession de véritables trésors de 


se manifestent outre- Atlantique, les 
équipementiers américains misent 
sur l’Europe. Os n’ont d’ailleurs pas te 
choix. Les constructeurs outre-Atian- 
tique exigent désormais de leurs 
fournisseurs qu’ils soient en mesure 
de les accompagner partout dans te 
monde et de les livrer en «juste à 
temps». Us veulent aussi réduire au 
maximum 1e nombre de leurs four- 
nisseurs afin de leur confier des vo- 
lumes plus importants et partager 
l’intérêt des économies d’échelle. 
Ford pousse même le raisonnement 
à F extrême. Le groupe américain 
prévofc de ne plus avoir; avant Pan 
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UN ENJEU PLANÉTAIRE : comment y Etire face ? 

• le choc social 

• l’interdépendance mondiale 

■ les conditions d'une maîtrise des délocalisations 
dans nos pays 

• le développement économique et la démocratisation 
dans les pays d'accueil 
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2000, qu’une centrale d’achat par 
modèle pour F ensemble des usines 
qui le produisent dans le monde. 

Déjà bien engagé aujourd'hui, ce 
mouvement devrait encore s’accen- 
tuer dans les années à venir, et sur- 
tout ai Europe: si tes constructeurs 
japonais ou américains ont au- 
jourd’hui en moyenne trois cents 
équipementiers de premier rang, les 
européens en ont encore deux à 
trois fois plus. Dans cette vaste réor- 
ganjndoa de nndnstrie automobile, 
les équipementiers américains font 
feu de fout bois pour renforcer leur 
assise ai Europe. «1b étudient tous 
les dossiers de sociétés à vendre avec 
la plus grande attention », affirme 
Jean-Baptiste Dnzan, directeur des 
achats chez Renault. H reste encore 
des op po r tuni t és, les constructeurs 

abandonnent certaines activités péri- 
phériques comme Renault, Qtd a re- 
noncé à fabriquer des sièges. 

Mais le vôTtabie morceau de choix 
pour les équipementiers américains 
se trouve en Allemagne. A la diffé- 
rence de la ftanœ, le secteur auto- 
mobile y est encore dispersé. Les 
équipementiers sont souvent de 
taille moyenne, à capitaux famifiaux, 
et ont mal vécu la crise. Les 
constructeurs germaniques refer- 
ment peu à peu leur parapluie pro- 
tecteur. Menacés cFêtre disqualifiées, 
les PME allemandes deviennent sen- 
sibles aux sirènes du doflat 

Des sociétés françaises peuvent 
également attirer les américains. A 
côté de groupes comme Valeo, Som- 
mer Affibeit ou encore Eda, qui ont 
acquis des positions fortes sur cer- 
tains créneaux, subsistent des socié- 
tés qui n’ont pas atteint la taiBe cri- 
tique comme les fabricants de sièges 
Tïeves ou Roth Frères. Même une 
société comme Epeda Bertrand 
Faure n'est pas à l’abri des convoi- 
tises. Avec un capital mal contrôlé 
(Michel Thierry n’en possède que 
17,6%), lhetkm EBF est régulière- 
ment citée par les analystes comme 
une valeur opéabte. «Un rachat ne 
peut toutefois pas se faire dans I hosti- 
lité de la direction de f e ntrepri se et de 
ses cBems», nuance Bertrand Bcrur- 
gois, PDG de ReydeL fabricant d'élé- 
ments en plastique. D’ailleurs, Re- 
nault a déjà affiché son opposition à 
tout changement chez EK 1 compte 
tenu du partenariat noué avec lui 


Une telle protection n’est pas le lot 
commun. « Nous n’avons pas voca- 
tion à offrir de protection artificielle 
aux équipementiers », pfédse Jean- 
Baptiste Duzan. Plus alarmiste, PSA 
semble redouter toute intrusion ve- 


(33%), et s'approvisionne également 
auprès de UTA, une filiale de United 
Technologie qui postulé pour équi- 
pa 1 la remplaçante de la Safrane. 

Car, pour obliger leurs fournis- 
seur européen à baissa leurs prix. 


Le rachat de CEAC par Exide remis en cause ? 


Le monde automobile en reste pantois : F américain Exide veut ac- 
quérir la CEAC, Compagnie européenne d’accumulateurs, contrôlée 
à 37 % par Alcatel et à 63 % par Fiat depuis 1990. Le groupe américain 
(3,6 milliards de francs de chiffre d’affaires en 1993-1 994) qui vient de 
conclure son OPA sur l'espagnol Thdor détiendrait, après le rachat 
de la CEAC (4,5 milliards de francs de chiffr e d’affaires) 43 % du mar- 
ché européen des batteries au plomb. 

A ce Jour, la Commission de la concurrence à Bruxelles n’est pas 
saisie du dossier. Les autorités européennes devraient toutefois se 
pencher sur ce rachat, puisque chacune des parties prenantes réa- 
lise an znohis 250 mutions d’écus (IJ milliards de francs) de chiffre 
d’affaires en Europe. Tout pourrait alors être remis eu cause, si on se 
réfère à une précédente affaire : en 1990, Bruxelles avait imposé à la 
CEAC, en situation de posttioo dominante avec plus de 25 % dn mar- 
ché européen, de se séparer <Pune de ses filiales, la CFEC. 


nue d’outre- Ahantique, ce qui De 
l'empêche pas de prévoir d’acheter 
18£% de ses équipements auprès de 
sociétés à capitaux américains en 
1995, contre 14% environ Fan da- 
mée En matière de câblage élec- 
trique, Renault a fait de Faméricam 
Packard son premia fournisseur 


les constructeurs français n’hésitent 
pas à ferre joua la concurrence amé- 
ricajne. NOS Goûtant regrette qu’à 
la différence des constructeurs amé- 
ricains ou japonais les européens 
n’utilisent pas cette arme de ta 
concurrence avec mesure. «Dès lors, 
nous avons bâti notre projxe stratégie. 


B auraà été sukidane de tout attendre 
des constructeurs européens», pour- 
suit le PDG de Valeo. Le groupe a 
ansi créé aux Etats-Unis une filiale 
commune avec Chrysler - son troi- 
sfeme client après les deux construc- 
teurs français - spécialisée dans la 
cfimatisation. Aujourd'hui, plus de 
60 % de son dnffré <F affaires estréa- 
frsé hors de France, 

Mais tous les équipementiers fran- 
çais n’ont ni les moyens financiers ni 
la taille de s’inscrire dans c et t e mon- 
dlaBsati on des approvisionnements. 
Et les constructeurs français, eux- 
mêmes trop européens, ne peuvent 
les entraîna que de façon épiso- 
dique hors des frontières commu- 
nautaires. Aussi, pour éviter une 

nwlu’il» margtnflKaaHon, na rtaim fa- 

• hrir a nt * d'équipements n’excluent 
plus de coopérer avec des américains 
pour s’intégra à un ensemble de <fl- 
mension internationale. «Nous nous 
sommes déjà associés avec Téquipe- 
mentier japonais Rasai en Grande- 
Bretagne pour fournir des panneaux 
de parte s à Nissan et Honda. S'il est 
possible de nouer une association 
comparable avec un américain, nous 
le fêtons», explique Bertrand Bour- 
gois. 


Virginie Malingre 
et Martine Orange 


Johnson Control détrône Bertrand Faure 


CEST UN BILAN mitigé que Bertrand Faure, filiale finalement été reprise en septembre dernier par Lear 
tTEBF dans Fautomobfle, dresse pour l’année 1994, Seating. Le groupe français n’était pas en mesure de 
même si le spécialiste du siège automobile a réalisé;^ riyÿi^i-.avec 1* offre américaine- de, J 60 million^ 
Fan dernier un chiffre d’affaires de 9,7 milliards dç de francs). , V-, Uciùa 

francs, en hausse de 15-% par rapport' à 1993. Car sâ .- ^ ïîeaacotq» d'analystes ont d'aflleuis consuJeié^jce 


francs, en hausse de 15-% par rapport à 1993. Car ses . 
deux concurrents américains, Lear Seating et Johnson 
Control, lui ont mené la vie dure. - A tel point qu’il ne 
sera plus, cette année, leader européen dans son do- 
maine : Johnson Control qui détenait 10,4 % du mar- 
ché à la fin 1994, derrière Bertrand Faure (16 %) et de- 
vant Lear Seating (5,7 %), deviendra numéro un. 

Selon les prévisions de Bertrand Faure lui-même, sa 
paît de marché s’élèvera à la fin 1995 à 16,2 %, celle de 
Johnson Control à 19 %, et ceDe de Lear Seating à 
14,7 %. A deux reprises, le groupe a dû s’effaça de- 
vant les Américains. L’activité de Ford Europe dans 
les sièges, qu’fl briguait, est tombée dans le giron de 
Johnson ControL La Sepl, filiale de Fiat spécialisée 
dans le siège automobile (huit usines en Italie, deux 
en Pologne, plus des intérêts en Espagne et en Tur- 
quie), dont Bertrand Faure détenait pourtant 30%, a 


prix excessif compte tenu des pertes de Sept (30 infl- 
uons de dollars deux années consécutives) et du ni- 
veau d’endettement déjà fievé de Lear Seating (plus 
de 400 millions de dollars à la fin 1994). Mais l’améri- 
cain semblait prêt à tout pour prendre des parts de 
marché en Europe, quitte à oublia certains équilibres 
financiers. «Avec le retrait des constructeurs des activi- 
tés d’équipementier, ce mouvement ne devrait pas s’ar- 
rêter», estime Daniel Dewavrin, PDG de Bertrand 
Faure, se référant à l'exemple américain. Déjà, le 
groupe prévoit qif en 1995 les constructeurs présents 
en Europe produiront 32,4% des sièges qu’ils uti- 
lisent, contre 42,7 % en 1994. En Amérique du Nord, la 
proportion sera de 17%, contre 35 % en 1994. 


V.M.etM.O. 


Cable and Wiieless et NEC lancent 


Le PMU menacé de nationalisation 


un partenariat dans les télécoms 


L'idée ne suscite pas l’unanimité 


.ALLIÉ à l’américain US West 
pour son réseau de radiotéléphone 
Mercury One-to-One au 
Royaume-Uni, membre, tout 
comme le même US West, du 
consortium Bouygues pour le troi- 
sième réseau de téléphonie mobile 
français, associé depuis quelques 
jours à F allemand Veba pour atta- 
quer le marché des télécoms 
outre-Rhin, te groupe britannique 
Cable and Wireless vient de se 
choisir un partenaire de plus, te ja- 
ponais NEC 

Les deux entreprises ont condn 
un accord dans le domaine des té- 
lécommunications internationales, 
a annoncé, à Tokyo, le groupe nip- 
pon d’électronique NEC, vendredi 
3 février. Le contenu de ce parte- 
nariat n’a pas été précisé dans )e 
détail. Et les deux compagnies 
n'ont pas, pour le moment, de 
projets immédiatement opération- 
nels. En fait, fl s'agit d’une sorte 
d'accord-cadre qui engage Cable 
and Wireless à apporter à NEC sa 
connaissance des affaires et des 
projeté de télécommunications à 
l’étranger, en échange d’une assis- 
tance technologique du japonais. 

Les deux partenaires ont 
commencé ainsi à engager des dis- 
cussions sur les systèmes de 
communication par satellites et 
envisagent de s’associa dans le 
domaine de la téléphonie mobfle 
en Asie. 

Cable and Wireless établit ainsi 
un lien privilégié avec un fabricant 
de matériel qui, a-t-fl expliqué, lui 
fefr défaut. Le groupe britannique 


estime avoir besoin de renseigne- 
ments rapides sur l’évolution des 
technologies. Et, sans doute, d’un 
appui supplémentaire pour se dé- 
veloppa en Asie. 

Cable and Wireless, implanté de 
longue date en Extrême-Orient, 
détient 57,5 % de Hongkong Tele- 
com, la première compagnie de té- 
léphone de Hongkong. De son cô- 
té, NEC, qui nourrit de très fortes 
ambitions dans les télécommuni- 
cations -très gourmandes en se- 
mi-conducteurs, ces puces dont il 
est Fun des tout premiers produc- 
teurs au monde -, est aussi un im- 
portant fabricant de centraux télé- 
phoniques, avec notamment des 
usines spécialisées en Malaisie et 
en Chine. Le tandem semble s’être 
d’ailleurs en partie formé pour at- 
taquer ce marché chinois via la té- 
léphonie mobile. En se rappro- 
chant d’un industriel, en s’initiant 
à d’autres technologies, Cable and 
Wireless montre également sa vo- 
lonté de devenir un véritable 
maître d'œuvre, capable aussi bien 
de concevoir que de gérer les ré- 
seaux téléphoniques. 


Caroline Motmot 


LA COMMISSION européenne 
a donné vendredi 3 janvier sot au- 
torisation à un accord entre le Pari 
mutuel urbain (PMU), le Pari mu- 
tuel international (PMI) et la so- 
ciété allemande Deutscher Sport- 
verla g Kurt Stoof (DSV) sur la 
retransmission en Allemagne de 
courses hjppiques françaises. L’af- 
faire, qui remonte à 1989 après 
que la Male allemande du book- 
maker britannique Ladbroke eut 
porté plainte auprès de la 
Commission pour concurrence dé- 
loyale, semble donc dose. 

Enfin une bonne nouvelle pour 
le PMU plutôt en proie, actuelle- 
ment, à des Incertitudes. Les diri- 
geants des sociétés de courses re- 
prochent au président Jean Farge 
d’être responsable du déficit dans 
lequel elles sont plongées (plus de 
400 millions de francs). Le chiffre 
d’affaires de 33,34 mill iards de . 
francs en 1994 est en recul de 1,1 % 
après une érosion de 2,7 % en 
1993 , selon les chiffres présentés, 
mercredi t* février; par Jean Farge. 
Pour 1995, les perspectives font 
juste état d’une stabilité malgré - 
l’annonce en grande pompe du 
lancement en mal d’un nouveau. 


jeu au plan national, le « Grand 
7 », qui semble avoir pris un retard 
considérable. 

Aussi reparle-t-on du remplace- 
ment de Jean Farge. Le nom de 
Pierre Cbaron, actuellement pré- 
sident du GŒ Galop, un proche de 
Nicolas Sarkozy, est avancé. En 
début d’année, le ministre du bud- 
get a précisé ses directives dans 
une lettre où fi demande la convo- 
cation d’une assemblée générale 
exceptionnelle dû PMU. 
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contrôle du conseil d’administra- 
tion par une majorité dé représen- 
tants de FEtat (six sur dix). Le pré- 
sident, haut fonctionnaire ou 
personnalité extérieure, serait 
choisi par le gouvernement, de 
mâne que le directeur génjéral. 

Ce montage ne fait pas jL'nnani- 
mité. Avec plus ou moins de 
conviction, les dirigeants hip- 
piques p rotestent contre ce qu'ils 
appellent ose « nationalisation lar- 
vée». Os obtiendraient en échange 
des subsides et la promesse d’un 
maintien du prix des courses à leur 
niveau actuel (1,9 milliard). Cer- 
tains juristes émettent des ré- 
serves sur la formule choisie (fun 
GIE d’Etat. Le texte d’un décret 
modifiant la réforme Rocard de 
1983 a été transmis au Conseil 
d'Etat L’échéance du 28 février, 
fixée pour foire aboutir ce mon- 
tage, paraît difficile à respecter. 


Guy de ta Brosse 
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La télévision européenne tente de s’organiser 

Plusieurs réunions doivent permettre aux autorités françaises et aux instances européennes d'échanger 
leurs points de vue et peut-être d'arriver à un compromis dans le domainè des quotas de diffusion 

Les'dix prochains jours promettent d'être im* sion européenne, exprimant îles réserves (lundi 13 et mardi 14 février), à Strasbourg cherche d'un compromis ou bien au 
portants pour l'organisation de PaudtovKuel face aux quotas de diffusion promus par h (mercredi 15 février), on saura si les prind- contraire, se préparent à l'affrontement Le 
européen, quelque peu perturbé depuis les directive télévision sans frontières. A hssue paux protagonistes, à savoir la Commission souhait de Jacques Toubon, ministre de la 
dédaratfonsdeJacqu65Santer ( suQoesseurde de plusieurs réunions qui vont se succéder à de Bruxelles, les autorités françaises et le culture et de la francophonie, est que la *■ 
Jacques Delors à la présidence de la Commis- Bruxelles (mercredi 8 février), à Bordeaux Parlement européen, s'orientent vers ta re- rective soit adoptée dès le second semestre 


BRUXELLES ■ 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

L'enjeu est d’importance pour 
les télévisons européennes: Dans 
les dix prochains jours, il s'agit de 
décider comment les. quinze pays 
de l’Union européenne élargie 
peuvent aménager la directive de 
1989 sur la Télévision sans fron- 
tières (TSF) et, par ailleurs, renfor- 
cer Teffort consenti en faveur de la 
production et de 1a distribution 
d'œuvres européennes dans le 
cadre d’un nouveau programme 
« Média ». 

La controverse porte sur l'actua- 
lisation de la directive ev surtout, 
sur l’obligation faite aux chaînes 
de diffuser une majorité de pro- 
grammes européens. Le texte de 
1989 impose cette contrainte 
« chaque fois que c’est possible ». 
Une clause qui permet bien des 
échappatoires aux pays hostQes à 
toute forme de protection. 

Les Français souhaiteraient 
qu’elle soit supprimée dans le texte 
remanié. D'atermoiements en dé- 
robades, la Commission Delors 
n’était pas parvenue, avant l'expi- 
ration de son mandat, à présenter 
une proposition. Celle préparée 


par ses services, qui suggérait d’of- 
frir aux chaînes le choix entre quo- 
tas de diffusion et quotas d’inves- 
tissement, avaih est vrai, été mal 
accueillie par Paris. 

Avec }e changement de Commis- 
sion, le 23 janvier, les cartes se 
trouvent rebattues, le titulaire du 
dossier devenant F Espagnol Mar- 
celino Oreja. Celui-ci hésite sur la 
vote à suivre, alors que les oppo- 
sants aux quotas repartesxt à l'of- 
fensive. Martin Bangemann, le 
commissaire (allemand) chargé de 
la politique industrielle, contredi- 
sant la position constante du col- 
lège, affirme que le texte actuel de 
la directive n’impose en réalité au- 
cune contrainte légale aux chaînes 
de télévision. 

Plus grave, le Luxembourgeois 
Jacques. Santer, successeur de 
Jacques Délais, dans un entretien 
à V International Herald Tribune, ex- 
prime à son tour son antipathie 
pour tout système de quotas (Le 
Monde daté 29-30 janvier). Ces in- 
terventions intempestives ont pro- 
voqué un double tir de barrage. 

Le gouvernement français a ma- 
nifesté sa mauvaise humeur. Inter- 
venant le P* février devant la 
commision de la culture du forte- 


ment européen, laquelle hn a ré- 
servé un aqcoeil chaleureux, Le mi- 
nistre de la culture et de la 
francophonie, Jacques Tbubon, a 
expliqué que la nouvelle directive 
TSF devrait « assurer la promotion, 
des œuvres audiovisuelles euro- 
péennes en améliorant le dispositif 
prévu en 1989 sans que cela se tra- 
duise par un recul par rapport à ce 
diçwrftÿV. 

Les déclarations 
intempestives 
de M. Santer 
ont provoqué 
un double 
tir de barrage 


Lœs de cette rencontre, des par- 
lementaires ont mis en doute la 
bonne volonté de la Commission. 
« M. Oreja exprime une position tris 
peu combative, pour ne pas dire 
inerte. La Commission qui est en 
place aujourd'hui a l’intention de 


gagner du temps, d’appliquer une 
tactique dilatoire, de ne pas tenir 
compte des demandes françaises et 
d'attendre des jours meilleurs [la fin 
de la présidence française] pour 
appliquer ses théories libérales », 
s’est exclamé Carlo Ripa di Meana 
(Vert-Italie). Roberto BarzantT 
(PSE-Italie) a proposé ses services 
à M. 'Toubon: «On peut imaginer 
une initiative législative du Parle- 
ment s’il n’y a pas de proposition de 
la Commission. » 

Vendredi 3 février, lors d’nne 
rencontre à Paris entre la prési- 
dence et la Commission, les Fran- 
çais ont renouvelé le message: 
Bruxelles est invité à soumettre 
des propositions avant la fin fé- 
vrier (convenant qu’il est préfé- 
rable de laisser passer la réunion 
du G7 sur la société de l’informa- 
tion, organisée par la Commission 
les 24 et 25 février) et prié de ne 
pas remettre en cause l'acquis (Le 
Monde daté 5-6 février). 

A Paris, les réactions de 
MM. Bangemann et Oreja sont 
alors jugées « plutôt positives », 
mais on se demande s'il ne s'agit 
pas là d’« attitudes de cir- 
constances»! On en saura davan- 
tage mercredi 8 février, la Commis- 


sion Santer devant alors ouvrir le 
dossier sur la base d’un document, 
décrit comme « descriptif », qui lui 
sera soumis par M. Oreja. 

Celui-ci rendra compte de ce dé- 
bat et des orientations qui s'en 
sont dégagées, lors d'une réunion 
informelle des ministres de la 
culture qui se tiendra les 13 et 
14 février à Bordeaux. Les Quinze 
réagiront à leur tour, et M. Oreja se 
rendra le 15 février à Strasbourg 
pour exposer les résultats de ce 
premier tour de piste devant la 
commission de la culture du forte- 
ment 

Les Français espèrent que les 
propositions delà Commission, ré- 
digées à la lumière des positions 
exprimées lors de la réunion de 
Bordeaux, parviendront suffisam- 
ment tôt au Conseil pour qu’il 
puisse avoir un échange de vues 
utile lors de sa session du 3 avril 

M. Toubon a indiqué qu'il était 
prêt, le cas échéant, à convoquer 
une réunion spéciale des minis tres 
de la culture en juin. Son objectif 
est que la directive révisée puisse 
être adoptée au second semestre 
sous présidence espagnole. 

Philippe Lemaître 


Le procès- veibal 
de la cérémonie 
des 7 d'or 
aété 

rendu public 

L’ACADÉMIE des arts et de la té- 
lévision, coorganisateur avec l'heb- 
domadaire Télé 7 jours de la cérémo- 
nie des 7 d’or, mardi 31 janvier, dont 
le palmarès a été contesté (Le Monde 
du 3 février), a tendu pubùc Le pro- 
cès-verbal des votes. Celui-ci montre 
que les 7 <For ont bien été remportés 
par les lauréats cités et que les émis- 
sions et les professionnels de TF 1 
n’ont pas franchi la barre du vote. 
Sur 5 000 inscrits, 1 962 votes ont été 
enregistrés daœ les délais requis. Les 
deux tiers émanent de sociétés 
comme la Société française de pro- 
duction et France Télévision, ce qui 
expliquerait, en partie, pourquoi les 
« nommés » de TF 1 n’ont pas été re- 
tenus. 

Ainsi, dans la catégorie « meilleur 
présentateur de journal télévisé », 
Bruno Masure (France 2) a iecueüfi 
750 voix, Jean-Pierre Feroaut (TF1) « 
427, Christine Ockrent (France 3) 
395, Patrick Poivre d’Arvor (TF 1) 
263. Paul GrânnoK, directeur de la ré- 
daction de TQé 7 jours, après avoir 
certifié ce vote sur factures d’envois 
postaux, sur Canal Plus, a précisé 
que la liste des votants pour les pro- 
chains 7 d’or serait revue. TF 1 a tou- 
tefois réaffirmé ne plus participer à 
cette manifestation. 


Les catholiques sont en froid 
avec les médias 


A L’OCCASION de la Journée 
chrétienne de la communication 
(JCC), célébrée par les Eglises di- 
manche 5 février, la Fédération 
française de la presse catholique et 
te quohdten LaOrâ ont rendu pu- 
W/ctm sondage réalisé fin dé- 
cembre 1994 par la Softessurtes 
r a p po rt s éntfé les cathofiqnes et 
les médias. Selon cette étude, 50 % 
des catholiques pratiquants régu- 
liers esmn«tt que la religion chré- 
tienne est « plutôt mal prise en 
compte » par tes médias, 31% seu- 
lement étant d’avis con t raire. 

Sur ce point, la population ca- 
tholique pratiquante (13 % de 
l'échantillon) se distingue de la 
moyenne des Français, celle-ci 
étant très partagée : 32 % des Fran- 
çais pensent que te christianisme 
est « plutôt bien pris en compte » 
dans tes médias et 32 % pensât le 
contraire. Par rapport au traite- 
ment de l’islam, les catholiques 
pratiquants se montrent égale- 
ment insatisfaits : la religion mu- 
sulmane esc plutôt mal prise en 
compte pour 44 % des catholiques 
et pour 36 % de l’ensemble des 
Français- 

En revanche, les thèmes- d’inté- 
rêt du public cathobqne ne se dif- 
férencient pas de ceux de l'en- 
semble des Français. Les faits 
divers, les questions humanitaires, 
la situation internationale arrivent 
en tête. La « vie des religions » 
n'intéresse même que 15 % des ca- 
tholiques pratiquants contre 6% 


pour l’ensemble des Français, ce 
sujet arrivant en fin de liste. 

« Dialoguer avec les médias » 
était le thème de cette Journée 
chrétienne de la communication. 
Pour Fülustrer, Radio-Notre-Dame 
avait ftemahdé, dimanche, au car- 
dinal Lustiger, archevgque de Paris, 
de changer de rôte et d' in terroger 
quatre responsables des médias: 
Jean-Marie Coknnbani (Le Monde), 
Laurent Jofiün (Le Nouvel Observa- 
teur), Yvan Levai (France-Inter) et 
Patrick de Carolis (M 6). Souvent 
exposé, bien ou mal, au traitement 
des médias, le cardinal Lustiger a 
pu renvoyer ses interlocuteurs à 
quelques questions concernant te 
traitement des événements reli- 
gieux. Il a notamment regretté la 
« sous-estimation du frit religieux et 
de son impact social », la « vision 
folklorique » de cette dimension de 
l’existence humaine, et surtout la 
grille d’inter p rétation en « catégo- 
ries politiques classiques » des évè- 
nements d'Egfise. 

L’archevêque de Paris s’est in- 
quiété de la « dictature d'opinion » 
dans laquelle on a enfermé, selon 
lui, le débat sur te préservatif En- 
fin, à propos de la «tentation inté- 
griste»^ marquerait PEgîise ca- 
tholique, il a rejeté les 
interprétations qui consistent à 
confondre la * force d’affrma- 
tkm » de la religion avec une «ty- 
rannie potentielle ». 

H. T. 


Dix-sept quotidiens régionaux 
expérimentent une banque d'images 


LE SYNDICAT national de la 
presse quotidienne régionale 
(SNPQR) a décidé de créer un 
groupement d’intérêt économique 
(GIE) pour la constitution d*une 
basque collective de photogra- 
phies de presse. 0 s'agit de mettre 
en commun 1e « regard deprœdmi- 
fé » qui est celui des quotstiens ré- 
gionaux en échangeant, à 
moindres frais, les images de ter- 
rain d’intérêt national. 

Cette initiative, qui, selon le 
SNPQR, a « un caractère expéri- 
mental sur un ou deux ans, en de- 
hors de toute logique commer- 
ciale », doit se concrétiser sur la 
base du volontariat. Sur les 37 
quotidiens membres du syndicat, 
17 ont actuellement (fit oui : L'Al- 
sace, U Bien Public de Lyon, Le 
Courrier de l’Ouest. La Dépêche du 
Midi, Les Dernières Nouvelles d’Al- 
sace, L’Indépendant de Perpignan, 
Midi-libre (Montpdher), La Mon- 
tagne (Oennont'Ferrand), La Nou- 
vette République du Centre-Ouest, 


Ouest-France, Le Parisien, Le Pro- 
grès de Lyon, Le Provençal, Le Répu- 
blicain lorrain, Sud-Ouest, Le Télé- 
gramme de Brest, La Voix du Nord. 

Cette banque d'images devrait 
être centralisée et gérée par La 
Nouvelle République du Centre- 
Ouest Ces échanges pourraient 
s'opérer à moindre coût : 200 
francs le cliché noir et blanc, 300 
francs le document couleur. L’ini- 
tiative du SNPQR sème l'émoi 
dans les rédactions, et notamment 
dans les services photographiques 
des quotidiens qui ont donné leur 
feu vert à l'expérience. Cest, esti- 
ment les syndicats de journalistes, 
la propriété intellectuelle qui est 
en jeu. Le SNJ, la CFDT, le SNJCGT 
et la F1LPAC (Livre CGT) ont de- 
mandé à rencontrer le SNPQR. 
Dans chacun des quotidiens vo- 
lontaires, la direction doit négo- 
cier tes conditions de cette expé- 
rience. 

G.Ch. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


GROUPE PINAULT - PRINTEMPS - REDOUTE 

Le chiffre d'affaires progresse de 12 % en termes réels 
et de 2,2 % à structure et faux de change comparables. 

Le résultat net part du Groupe devrait plus que doubler 
en étant au moins égal à 1.200 MF contre 511 MF en 1993. 

Le Conseil de Surveillance, réuni (e vendredi 3 février 1995 sous la Présidence de Monsieur Ambroise ROUX, a pris 
connaissance du rapport de Monsieur Pierre BLAYAU, Président du Directoire, concernant l'activité du Groupe en 1994. 
Le chiffre d'affaires consolidé du Groupe pour l'exercice 1994 s'inscrit à 70.860 MF contre 63.300 MF en 1993. 

La progression de 12 % s'établit à 2,2 % à taux de change et périmètre comparables, ce qui confirme la grande 
résistance du Groupe en 1994. 


(en millions de francs J 

1993 

Publié 

1994 

Réel 

Variation % 
Réel 

Variation % 
Périmètre et taux 
de change oomparc&les 

Distribution Grand Public 

37 143 

41 538 

11.8 

0,0 

Distribution Professionnelle 

19 725 

25 741 

30,5 

57 

Commerce International 

4443 

3 560 

-19,9 

3,8 

Holdings . . 

42 

21 

NS 


TOTAL 

61 353 

70 860 

15,5 


Sociétés sorties 

1 947 


NS 


CONSOLIDE 

63 300 

70 860 

11,9 

2,2 


1) Les évolutions du périmètre du Groupe en 1994 

Les restructurations de périmètre réalisées depuis 1993, oui ont 
conduit à céder des activités non stratégiques, essentiellement 
Prime Equipment et l'activité automobile de QCA en 1993, ont été 
complétées par les cessions de GDF1 filiale de REXEL, et de la 
division Apparais de W1U.COX and GIBBS aux Etats-Unis. 

ParaHèlefnent, le Groupe a continué en 1994 à se renforcer dans 
ses secteurs cibles : 

-dans le pôle Distribution Grand Public, la Société 
d'investissement IHNA, filiale commune de PINAULT-PRINTEMPS- 
REDOUTE (66,66 %) et de la Compagnie Générale des Eaux 
(33,34 %), a acquis, à l'issue d'une Offre Publique d'Achat 
simplifiée en octobre 1994, plus de 99 % du capital de la 
FNAC ; ceileo est consolidée dans les comptes du Groupe à 
partir du 1 er septembre 1994 ; 

- au sein de REXEL, WlliCOX and GIBBS consolidée par mise en 
équivalence en 1993, est consolidée par intégration globale ; 

-CFAO a également renforcé sa présence dans le secteur 
automobile en Afrique en acquérant auprès de SCOA et 
d'OPTORG de nouvelles cartes de distribution ; 

-«An, le pôle Crédit et Services Financiers a acquis le contrôle 
en décembre 1994, de HJCCM (non consolidé), établissement 
de crédit lié à ta FNAC. 

2) L'activité du Groupe a fait preuve 
d'une grande résistance en 1994 

L'alliance des quatre pôles du Groupe permet aujourd'hui de tirer 
tas bénéfices d'un bon équilibre des risques conjoncturels. 

■ Dans un climat de consommation des ménages encore 
médiocre, le niveau des ventes du pôle Grand Public sur 
base comparable est resté stable avec des différences marquées 
selon tas enseignes : 

- les ventes de PRINTEMPS se sont maintenues au niveau de 
1993, dons un contexte concurrentiel très vif ; 


- PRISUN1C a enregistré une baisse attendue de son chiffre 
d'affaires due à T'ossainissement engagé du parc des 
magasins, et à ta réduction du nombre des affiliés. L'activité 
s'est redressée en fin d’année grâce à un positionnement-prix 
très compétitif et à ta relance de la politique commerciale ; 

- des modifications du mix-produit ont permis à CONFORAMA 
de regagner des parts de marché dès le deuxième semestre 
et de terminer l'année de façon très satisfaisante ; 

-LA REDOUTE qui a pu limiter les effets des pressions 
promotionnelles grâce essentiellement à la croissance des 
filiales étrangères et à une relance du service à la clientèle, a 
connu une année globalement stable ; 

- ta FNAC a vu son activité progresser sur les quatre derniers 
mois de l'année 1994 par rapport à la même période de 
1993. 

■ La reprise dons (e secteur des biens intermédiaires a été 
ressentie dans l'ensemble du pôle Distribution 
Professionnelle (REXEL, PINAULT DISTRIBUTION, PINAULT 
EQUIPEMENT) dont ta chiffre d'affaires progresse à structure 
comparable de 5,7 %. 

■ Le pôle Commerce I n t erna tional, en dépit des effets de la 
dévaluation de 50 % du Franc CFA survenue en janvier, a 
enregistré une progression de son chiffre d'affaires de 3,8 % à 
périmètre et taux de change constants. 

■ Le chiffre d'affaires du pôle Crédit et Services Financiers 
(mis en équivalence) s'élève à 2.508 MF contre 2-572 MF en 
1993, l'effet de l'augmentation de la production de 7 % ayant été 
entièrement absorbé par ta baisse des taux des crédits distribués. 

3) Des résultats supérieurs aux prévisions 

Il a été indiqué au Conseil, que sur la base de données 

provisoires non auditées, le résultat d'exploitation pour l'exercice 

1994 devrait être supérieur à 2.500 MF, et le résultat nef part du 
Groupe ou moins égal à 1 .200 MF. 
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CONJONCTURE 


LA SEMAINE 
ÉCONOMIQUE 


INDICATEURS 


Indices attendus 


Etats-Unis : une croissance toujours dynamique 


• Mardi 7 : aux Etats-Unis, crédit à 
la consommation (décembre) ; en Al- 
lemagne. taux de chômage (jan- 
vier); en Grande-Bretagne, produc- 
tion industrielle et production 
manufacturière (décembre) ; en 
France, production industrielle (troi- 
sième trimestre). 

• Mercredi 8: aux Etats-Unis, 
ventes de gros (décembre) ; au Cana- 
da, mises en chantier de logements 
(janvier); au Japon, balance cou- 
rante (décembre). 

• Jeudi 9 : en Allemagne, ventes de 
détail (décembre); en Grande-Bre- 
tagne, balance courante (no- 
vembre); en Italie, balance commer- 
ciale (décembre). 

• Vendredi 10: aux Etats-Unis, prix 
à la production (janvier); au Cana- 
da, taux de chômage (janvier) et 
emploi (janvier) . 

• Lundi 13 : au Japon, prix de gros 
(janvier); en Grande-Bretagne, prix 
à la production (janvier); en Es- 
pagne, prix à la consommation (jan- 
vier). 


Malgré les relèvements de taux d'intérêt l'économie croît au rythme de 4 %. 

Le ralentissement sera progressif 


Quelques rndicateios semblent laisser poindre 
un retentissement de l'économie américaine. U 
chômage a augmenté en janvier pour concerner 
5,7 % de la population active contre 5,4 % en 
décembre. Les créations d'emplois ont été 


moins fortes qu'attendu. Mais le freinage sera 
assez toit L'indice de confiance des consomma- 
teurs reste liés élevé et la consommation est 
forte tout comme la mâse en chantier de loge- 
morts. On observe que les prix des achats in- 


dustriels augmentent et les entreprises sont de 
plus en plus tentées de suivre ce mouvement 
Cest à Faune de cet ensemble d’cndicateuis que 
la Fédérai Reserve a remonté le taux des Fed 
Raids de 0,5 % 1e ip février. Les taux coûts de- 


vraient donc être à nouveau relevés cette an- 
née, sans doute de l'ordre de 0£ % à 1 %, a qui 
devrait à terme permettre de contenir les pres- 
sions sw les prix et ramener la croissance améri- 
caine vas tes 2$ %. en 1996. 


Evénements à l'étranger 

• Mardi 7 : en Italie, rencontre des 
syndicats et du gouvernement à pro- 
pos des retraites. 

• Mercredi fi ; en Grande-Bretagne, 
publication du bulletin trimestriel de 
la Banque d'Angleterre sur [‘infla- 
tion; en Espagne, début du débat 
parlementaire sur l'état de la nation. 


Evénements en France 

• Jeudi 9: en France, réunion du 
comité de politique monétaire de la 
Banque de France. 

• Lundi 13: en France, conférence 
de presse de présentation du pro- 
gramme d'Edouard Balladur, candi- 
dat à l'élection présidentielle. 
(Source: Nomura Research Instruite 
Europe J 


LE RELÈVEMENT progressif des 
taux de la Réserve fédérale (+ 23 % 
de février à novembre pour les fonds 
fédéraux) n'a pas entamé le dyna- 
misme de Péconomie américaine en 
1994. Avec une progression du PIB 
de 4,5 % en rythme annuel au qua- 
trième trimestre, la croissance a at- 
teint 4 % pour l'aimée écoulée (3,1 % 
en 1993). Ce résultat était très large- 
ment attendu compte tenu de la vi- 
gueur des créations d’emplois 
(+ 900 000 sur les trois derniers mois 
de l’année) et des gains de producti- 
vité. L’activité économique se trouve 
plus proche encore des seuils tradi- 
tionnellement considérés comme 
critiques en madère de risque infla- 
tionniste: 

Pour autant, ce risque ne s'est tou- 
jours pas manifesté. La hausse des 
prix à la consommation est ressortie 
à 2,7 % sur douze mens, chiffre iden- 
tique à celui enregistré fin 1993, la 
hausse des prix à la production res- 
tant pour sa part contenue à 1,7 %. 
Les indicateurs disponibles plaident 
pour la prolongation du dynamisme 
dans les prochains mois. Sans doute 
la révision en baisse des chiffres des 
ventes de détail pour novembre, tout 
comme le faible chiffre de décembre 
(respectivement 0,2 % et - 0,1 %) et 


la remontée du chômage en janvier 
(5.7 %de la population active) ont-ils 
impressionné certains observateurs. 
En fait, ces chiffres sont contredits 
par d'autres, dans le champ même de 
la consommation : analyse de la Fé- 
déral Reserve dans sa dernière en- 
quête (« beige book ») qui couvre 
une période de six semaines jusqu'au 

10 janvier, évolution des revenus dy- 
namisée par l’emploi (+ 03 % en dé- 
cembre et 2 % au quatrième tri- 
mestre), indice de confiance des 
ménages à un niveau très élevé. Du 
côté des perspectives de production, 

11 faut noter le niveau toujours fort 
de l’indice de l’Assodation des direc- 
teurs d’achats, très fortement corrélé 
au PIB, ainsi que le dynamisme des 
commandes de biens durables 
(4 1,4 % en décembre, après 3,2 % en 
novembre). 

C’est à l’aune de cet ensemble 
d’indicateurs que la Fédéral Reserve 
a remonté à nouveau le taux des Fed 
Funds de 0,5 % le 1“ février. La crise 
mexicaine n’a pas été dissuasive. Le 
rythme de F activité reste très supé- 
rieur à celui souhaité (de Tordre de 
2,5 %) et par celui des particuliers, 
soucieux d’éviter de s’endetter à des 
taux encore plus élevés. 

Des goulots d’étranglement appa- 


russent dans certains secteurs (taux 
d’utilisation des capacités de pro- 
duction à 96,4 % dans la métallurgie 
en décembre) et s’accompagnent 
parfois de hausses de prix à deux 
chiffres. La dernière enquête de la 
Fed de Philadelphie sur révolution 
des prix pratiqués par les entreprises 
apporte les premiers signes d’un 
changement de climat. En janvier, 
58,9 % des chefs d’entreprise interro- 


gés font état de hausses de prix prati- 
quées par leurs fournisseurs contre 
42% en décembre, 28,2% font état 
d’une hausse de leurs propres prix 
contre 19,9 % en décembre. 

Enfin, malg ré la dynamisme d'une 
économie qui va bientôt entrer dans 
sa cinquième année de croissance, 
les taux courts réels équivalent tout 
juste aujourd’hui à la moyenne des 
années 80 (3 %V Les taux courts de- 


vraient donc être à nouveau relevés 
cette armée, sans doute de Tordre de 
0,5 à 1 %, ce qui devrait à terme per- 
mettre de contenir les pressions sur 
.les prix et ramener la.GCoissance 
américaine vers les 23 %cenl996. 

•f .V.T-- 

Philippe d'Arvesinet 


★ Philippe (T Arvisenet est directeur 
des études économiques de b BNP. 


RALENTISSEMENT DES CRÉATIONS D'EMPLOIS 



1“ trim. 

2* trim. 

3* trim. 

4* trim. 

Novembre 

Décembre 

Prix à la consommation 
(moyennes mensuelles) ... 

0,2 

0,2 

03 

03 ■ 

03 

03 

PIB (rythme annuel) 

3.3 

4,1 

4 

43 

- 


Production industrielle 
(moyenne mensuelle) 

0.6 

0.4 

0,3 

0,7 

0,7 

1 

Créations d’emplois 
(milliers) - 

688 

1036 

852 

906 

488 

256 

Taux d’ utilisation 

des capacités 

83,2 

83,8 

843 

84.8 

84.4 

85,1 

Indices de confiance 
des consommateurs 
(Conférence Board) 

Indice NAPM 

83.1 

56^ 

91.2 

57.9 

90,4 

583 

97,2 

59 

100.4 

59,9 

103,4 

573 


RÉGION 


Europe occidentale : tous autour de 3 % 


LA REPRISE se généralisant, les 
écarts conjoncturels sont quasi- 
ment inexistants aujourd’hui entre 
les économies d’Europe occiden- 
tale. L'inflation, qui est à un plus 
bas niveau connu depuis long- 
temps, ne menace guère. De 3 % 
Tan à la fin 1994 dans la CEE, elle 
devrait pouvoir s'ajuster peu au- 
dessus de cette performance cette 
année, sans dérapage réellement 
préoccupant nulle part. 

Tous les ingrédients, ou presque, 
nécessaires à une convergence ac- 
crue dans l'Union européenne pa- 
raissent réunis. Et pourtant, les in- 
certitudes vont grandissant sur les 
marchés des changes. En ce début 
d'année 1995, l’environnement fi- 
nancier européen reste marqué, 
une fois de plus, par d’importantes 
incertitudes. 

En 1995, les économies seront 
vraisemblablement peu nom- 
breuses à s'éloigner de « norme » : 
une croissance de 3%. L'Alle- 
magne, la France, l'Italie, l'Es- 


pagne, les Pays-Bas et la Belgique 
en seront vraisemblablement très 
proches. Plus au nord, les pays 
Scandinaves s’écarteront peu du 
peloton. Le retard conjoncturel 
des pays du Continent à l’égard du 
Royaume-Uni devrait par 
conséquent se réduire. 


L'INVESTISSEMENT PRODUCTIF 
Partout, le dynamisme des ex- 
portations contribuera largement, 
comme Tan dernier, au regain de 
l’activité industrielle. La demande 
en provenance des autres conti- 
nents a tout Keu de rester forte et 
les échanges intra-européens de- 
vraient être, de même, très impor- 
tants. Les capacités de production 
disponibles pour faire face à un 
surcroît d’activité étant très ré- 
duites, l’investissement productif 
s'en trouvera sans doute notable- 
ment sollicité. En décembre der- 
nier. l’OCDE chiffrait à 6% la 
croissance prévisible de l’investis- 
sement productif privé en volume 


de l’union pour 1995. Les tenta- 
tives d’assainissement des finances 
publiques pourraient en revanche 
marquer Tannée 1995 du sceau de 
la modération des dépenses des 
particuliers. La réintroduction de 
T impôt de solidarité en janvier en 
Allemagne, les mesures à venir de 
rééquilibrage des comptes sociaux 
en France', ta rigueur budgétaire 
réaffirmée en Belgique et en Es- 
pagne puis, sans doute, en Italie, 
une fois la redéfinition des orien- 
tations économiques rendue pos-- 
sfble par l'éclaircie du paysage po- 
litique, devraient lourdement 
ponctionner le pouvoir d’achat des 
ménages. 

Par-delà l’environnement bud- 
gétaire, la persistance d’un taux de 
chômage très élevé dans l’union 
n’encouragera guère à l’excès de 
dépenses. Si, dans un contexte de 
redressement notable des créa- 
tions d’emplois, les consomma- 
teurs relâchent, un peu plus facile- 
ment qu’ils ne l'ont fait l’an 


dernier, les cordons de leurs 
bourses, on ne peut attendre de la 
consommation qu’elle joue un 
rôle véritablement moteur en 
1995. En hausse de 2% en 
moyenne dans l’Union euro- 
péenne, elle serait ainsi sensible- 
ment en retrait de la croissance, du 
PIB. 


RISQUE POLITIQUE 

Est-ce de ce constat plus ou 
moins consensuel qu’émergent les 
inquiétudes? Peut-être y contri- 
bue-t-il. La perspective d’une 
croissance pauvre en pouvoir 
d’achat et de la persistance d’un 
sons-emploi élevé aiguise sans nul 
doute la critique à l’égard du mode 
de régulation actuel des écono- 
mies européennes. Dès lors, tout 
soupçon de changement politique 
d’envergure a-t-Il pour effet 
d’éveiller les craintes de voir naître 
des velléités isolées de nouvelle 
orientation économique, contraire 
à la politique d’assainissement fi r 


nancier qu’impose la marche 
commune vers la monnaie unique. 

Que l'Italie traverse une énième 
crise politique n’aurait que peu 
d'effet sur sa devise si l'assurance 
était acquise qu’au rang des priori- 
tés des futurs gouvernements, la 

.discipline eurqgérogcfigyfëjKn 
première placé. Mais tel n’est as- 
surément pas le casl Le traité de 
Maastricht, en consacrant les cri- 
tères de bonne gestion écono- 
mique, a fait naître un nouveau 
risque financier de nature poli- 
tique, et de ce fait particulière- 
ment vif en période électorale. 

Cest, semble-t-il, d’un tel risque 
que tentent de se prémunir les in- 
vestisseurs internationaux depuis 
deux ans. Les marchés européens 
en accusent ainsi le contrecoup, ce 
qui se traduit tout à la fois par une 
volatilité accrue des marchés des 
changes et par des écarts de taux 
d’intérêt de plus en plus marqués 
entre ce qu’a est convenu d’appe- 
ler le « noyau dur » européen et le. 


reste de la zone. L’Italie. l’Espagne 
et la Suède, les plus directement 
concernées ces derniers mois, en- 
registrent des taux d’intérêt à 
court comme à long tienne supé- 
rieurs de 3 à 5 points à ceux de 
l'Allemagne, tandis que leurs mon- 
naesrs&.fionterêsfie^foiqorei^ dé- 
[xériées-dfol5i%cjjl^.2«b îpar 
rapport au mark depuis juillet 
1993. 

De ce constat, se dégage assez 
naturellement la question de sa- 
voir si la faiblesse des marges de 
manœuvre nationales en matière 
de régulation conjoncturelle peut 
effectivement menacer la cohé- 
sion européenne. De l’efficacité 
des politiques structurelles dépen- 
dra, en large partie, la réponse à 
cette question. 


Véronique Riches 


★ Véronique Rîdies est respon- 
sable de prévisions économiques 
et financières (Société générale). 


SECTEUR 


Travaux publics : l’hypothèque des municipales 


ENTREPRISE 


Jean Lefebvre : internationalisation 


APRÈS trois années de recul, tes 
professionnels des travaux publics 
pouvaient espérer un léger mieux. 
Las, les moteurs de la reprise pa- 
tinent. En Europe, où les entre- 
prises françaises exportatrices réa- 
lisent un gros tiers de leur activité 
à l’international, les Douze re- 
voient leurs ambitions à la baisse. 

En décembre 1992, à Edimbourg, 
les Douze décidaient d’une * ini- 
tiative européenne de croissance» 
avec le lancement accéléré de 
grands travaux d’infrastructures. 
En décembre 1993, à Bruxelles, ils 
décrétaient * prioritaires » vingt- 
sLx projets ferroviaires et autorou- 
tiers. En décembre 1994, à Essen, 
quatorze d’entre eux étaient tou- 
jours en attente de financement 
Ils le sont toujours. 

Bien que les perspectives de T ac- 
tivité économique se raffermissent 
en Europe, le niveau élevé des dé- 
ficits publics - 5,6% du produit in- 
térieur brut communautaire en 
1994, 4,7% encore en 1995-, très 
supérieur aux 3 % retenus à Maas- 
tricht comme critère pour le pas- 
sage à la monnaie unique, consti- 
tue, selon la Fédération nationale 
des travaux publics (FNTP), un 
« réel point noir» pour l’activité 
des entreprises. 

En France, après une année 1993 
qui avait vu 1e marché chuter de 
7 % en volume avec U fin du tun- 
nel sous la Manche - le chantier du 
siècle-, l’effondrement de la de- 
mande privée et l’absence de 
grands chantiers, 1994 a connu un 
nouveau recul de 2 %, à 1373 mil- 


liards de francs. Et 1995 s’annonce 
comme une année de transition, 
avec une fourchette d’activités os- 
cfllant de - 2 % à + 13 %. 


LE TGV MÉDITERRANÉE 

Les trois grands domaines de 
l’activité - secteur privé, collectivi- 
tés locales. Etat - devraient évo- 
luer à des rythmes différents, 
l’éventuelle force de l’un compen- 
sant les ratés de l’autre. Le secteur 
privé (les infrastructures suscitées 
par la construction privée, rési- 
dentielle et hors logement, repré- 
sentent 28 % de Tactivitâ) devrait 
progresser grâce au redémarrage 
du bâtiment industriel. 

Les investissements des 
communes (25 % du total) vont, en 


revanche, pâtir des élections mu- 
nicipales. D’abord, parce qu’« // est 
rare qu'on engage des travaux juste 
avant une échéance électorale », 
explique Philippe Levaux, pré- 
sident de la FNTP. Ensuite, parce 
que les budgets sont traditionnel- 
lement votés en mars, ce qui ne 
donne que deux mois, au plus, 
pour engager des travaux avant le 
scrutin de juin. Enfin, parce que 
nombre de projets seront réexami- 
nés par les nouveaux élus. Bref, 
«de mi-mai à mi-septembre, a ne 
se passera rien ». 

Ce sont donc les investissements 
de l’Etat et des grandes entreprises 
publiques qui devraient faire la 
différence, entre le haut et le bas 
de la fourchette des prévisions. 


Répartition de Tadwiti TP 
en pourcentage 

Secteur privé Déparfemen 


nxfica base 100 en 1991 


Départements- 1001 
communes ] 








Entreprises I 
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ww 1991 92 93 94 95 
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« Mais deux grands chantiers - re- 
présentant , pour 1995, 1,5 milliard 
de francs de chiffre d’affaires - sont 
bloqués», déplorent les profes- 
sionnels: le TGV Méditerranée, 
dont tes appels d’offres n’ont pas 
été lancés, et la ligne à haute ten- 
sion Cazaril-Aragon devant relier 
la France à l’Espagne, au permis de 
construire annulé. 

Interrogé par Philippe Levaux, 
lors de l’assemblée générale an- 
nuelle de la FNTR le ministre de 
l’équipement, des transports et du 
tourisme, Bernard Bosson, a botté 
en touche, mercredi 1 “ février, in- 
diquant seulement que le dossier 
du TGV Méditerranée passerait, ce 
mois-ci *e selon toute vraisem- 
blance » devant le conseil d’admi- 
nistration de la SNCF, afin que les 
travaux puissent démarrer « rapi- 
dement », Mais quand ? 

Ces perspectives incertaines se 
traduisent dans l’évolution 
contrastée des entreprises. Vic- 
time du déclin de certaines de ses 
spécialités - tuyauterie mécanique 
et travaux de signalisation rou- 
tière le groupe de travaux pu- 
blics Entreprise Industrielle a pré- 
senté, tes 19 et 20 janvier, un plan 
de restructuration prévoyant i 151 
suppressions d’emploi. Quand, au 
même moment, Nord-France, fi- 
liale du géant allemand Philipp 
Hûlzmann, annonçait un retour 
aux bénéfices en 1994 - 150 Hui- 
lions de francs - et une croissance 
de 10% de son activité en 1995. 


Pierre-Angel Gay 


LES CHOIX STRATÉGIQUES des 
sociétés routières ont souvent été 
guidés par la volonté d’échapper à 
une trop forte dépendance des 
grands schémas routiers. Même a 
tes dépenses de l’Etat peuvent par- 
fois sexvir de relance en cas de réces- 
sion, tes sociétés samfrert plus de la 
baisse de la demande venant des 
collectivités locales. Celles-ci repré- 
sentent désormais Fessentiel de leur 
chiffre d’affaires domestique (45 % 
du chiffre d’affaires pour Jean Le- 
febvre contre 10% venant de FEtat). 
Les sociétés du secteur, pour réduire 
leur sensibilité au marché nationaL 
ont réagi par ia concentration dans 
leur secteur qu par Tintemationali- 
sation de leurs implantations. 

Dans un marché fortement 
concurrentiel avec pression sur tes 
marges, l’effet de taille est un fac- 
teur déterminant La société Jean 
Lefebvre, ouate de Gtm, eüe-même 
filiale du groupe Lyonnaise des 
eaux, est devenue te deuxième opé- 
rateur français avec un chiffre d’af- 
faires de 9,1 mSEards de francs at- 
tendu pour 1994, derrière te leader 
Colas. 

La taiBe est donc un des axes de 
développement du- groupe Jean Le- 
febvre, mais la particularité du. 
groupe est de privilégier Hntégra- 
tion verticale. Le groupe produit ain- 
si des enrobés, des liants et des gra- 
nulats, et développe les technologies 
de recyclage des déchets. Deuxième 
axe stratégique: Tinteniationalisa- 
tion. implantée de kngue date en 
Afrique, la société Jean Lefebvre a 
réduit son exposition dans ce 


continent (mais a toutefois subi la 
dévaluation récente du franc CFA) 
en accroissant sa présence sur les 
autres: eBe a racheté en 1988 la so- 
ciété américaine Hubbarcl Construc- 
tion (l 070 millions de. francs en 
1994), la société Probisa en 1989 en 
Espagne (350 millions en 1994), te 
groupe canadien Désourdy en 1991 
(450 minions en 1994) et enfin la so- 
ciété tchèque SSZ (609 radians) en 
1994. La structure financière du 


de son concurrent direct Colas, de- 
vrait limiter la poursuite de cette 
croissance externe. >. ; 

Ces efforts peanettent.au groupe 
de stabiliser son chiffre' (d'affaires 
dans une conjoncture difficile. Mds, 
côté résultats, la principale contribu- 
tion provient de la filiale Cofiroute, 
première société privée de conces- 
sion d’autoroutes (157 millions de 
francs en 1993 et 170 millions atten- 
dus pour 1994). 

Si le tiers du -chiffre d'affaires du 
groupe est réalisé hors des fron- 
tières, 9on activité reste encore for- 
tement dépendante de la conjonc- 
ture nationale. Or la Fédération 
nationale des travaux pubfics, après 
trois années consécutives de baisse 
(-4,2% en 1992,-7% en 1993 et 
-2% en 1994) prévoit seulement 
une stabilisation de Tactivfté du sec- 
teur, 


Olivier Machou 


* Olivier Machou est directeur des 
études financières à la société de 
Bourse Levai 
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Le deuxième groupe d’expertise comptable 
risque d’être radie de l’ordre 

Fiducial est accusé de ne pas respecter la déontologie de la profession 


Fkhidai, contrôlé par Chrêfian Latouche, ert en 
conflit avec l'ordre des experts-œmptaWes qui 
lui reproche des entorses graves à là déontolo- 


gie de b profession. Selon un rapport réalisé par raient douteux et l'endettement de Rdudal at- 
fo cabinet d’Antoine Gaudino pour l'ordre des teindrait 1 milliard de francs. Christian Latouehe 
«xperts-comp tt btasi les comptes de flfates se- rejette ces accusations. 


FIDUCIAL, le numéro deux de 
l'expertise comptable en France 
derrière KPMG, est dans le colli- 
mateur de l'ordre des experts- 
comptables (OEQ. Présidé par 
ChristianLatouche, un Lyonnais 
de cinquante-cinq ans, le groupe 
pourrait même être radié de la 
profession. Inconnue du grand 
public, cette nébuleuse opaque 
réalise auprès de ses 70 000 clients 
un chiffre d'affaires de 1,5 milliard 
de francs, avec ses 450 agences et 
ses 4 600 collaborateurs répartis 
sur tout le territoire français. 

Premier grief à son encontre, 
depuis des années, le groupe de 
Christian Latouehe ne respecte 
pas les nonnes, très strictes, de la 
profession. Pour assurer la qualité 
de leurs travaux, les sociétés d’ex- 
pertise comptable doivent em- 
ployer au moins un expert- 
comptable pour dix collabora- 
teurs. L’expert-comptable doit 
superviser en outre tous les dos- 
siers des clients du cabinet et ne 
pas les déléguer. «Fidudal ne res- 
pecte pas ces critères », explique 
Etienne Lampe rt, membre dn 
conseil supérieur de FOEC. « Nous 
avons par exemple recensé chez R- 
ducial des régions où un expert- 
comptable dirige seul douze bu- 
reau X différents, qui emploient au 
total une soixantaine de collabora- 
teurs.» 

coNmAmcnoM 

Ce manque d'experts- 
comptables dans Fiducial s'ex- 
plique historiquement. En juiHet 
1989, Christian LatOnche rachète 
Défense des artisans et commer- 
çants de France (DACF), une asso- 
ciation qri tient la rampcaMttté de 
très petites entreprises en violant 
lé mônopeted* tenue de compta- 
bilité des experts -comptables. 
L*btdr e àttônfe alors à Fiducial 
un délai de cinq ans pour intégrer 
DACF et se mettre en conform it é 
avec les règles de la profession. 
Depuis le 30 juin 1994, le délai de 
grâce étant écoulé, tons les bu- 
reaux de Fiducial font l'objet d'un 
contrôle serré. «Pour Christian 
Latouehe, la comptabUüé est une 
prestation de service comme une 
autre- If se moque totalement de 
nos règles déontologiques », ex- 
plique Didier Kling, le nouveau 
président des commissaires aux 
comptes (Le Monde du 4 février}. 
•Je respecte toutes les règles de 
l'ordre » se défend M. Latouehe. 


L'affrontement avec F ordre pa- 
raît Inéluctable, «fai ta volonté 
d’aller jusqu’au bout de ce que les 
règjes de l'ordre exigent Je ne flé- 
chirai pas », affirm e William Na- 
hum, président du conseil régio- 
nal . de . l'OEC de 
Paris-Ile -de -France, dont dépend 
Fiducial - son siège est à Courbe- 
voie (Hauts-de-Seine). Car Fidu- 
cial ne. se contente pas d’avoir 
trop peu d’experts-comptables. Il 
offre aussi à ses clients une pa- 
lette de prestations apparemment 
incompatibles avec l'expertise 
comptable. Noar seulement Fidu- 
cial propose des consens juri- 
diques et fiscaux ou des services 
informatiques, mais ^distribue du . 
matériel de bureau par le biais de 
su filiale SAQ, rachetée, en 1990. Il 
Vend aUSSl rtw pr nRri^ ~ ffnOTrîf»n: 

grâce à la Banque Fxhidal et Fi- 
ducial Finance. Tout cela sans sé- 


certainement pas pour la vente de 
produits en tous genres », prévient 
René Ri col, président dn conseil 
supérieur de Tordre des experts- 
comptables. 

COMPTES DOUTEUX 
Enfin, Porthodoxie financière 
du groupe Fiducial laisse beau- 
coup à désirée Les comptes dé 
certaines filiales sont douteux. Les 
commissaires aux comptes de SA- 
CS, société cotée au second mar- 
ché, ont émis une réserve sur ses 
états financiers en 1993. Us n'ont 
pas voulu cautionner Tévahiatlon 
à. hauteur de 133 millions de 
francs des titres de sa filiale Sari 
Diffusion. L'année suivante, SAQ 
a changé de commissaire aux 
comptes, comme Font fait la {du- 
pait dés sociétés du groupe La- 
touche dont les comptes font 
l’objet de réserves. A son tour, Sa- 


Des menaces contre René Ricol 

René Ricol, qui devait être réélu le 6 février président du conseil 
supérieur de Pordre des experts - comptables (OEC), a commandé 
au cabinet d’Antoine Gaudino un rapppoit sur Forganfeadon du 
groupe Latouehe et sa santé financière. Par une coïncidence trou- 
blante, an moment où René Ricol recevait ce rapport. Libération ré- 
vélait le 19 janvier que la Commission des opérations de Bourse 
(COB) avait transmis an parquet un dossier impliquant René Ricol, 
qui fut aussi Fun des organisateurs de la campagne pour Félection 
présidentielle de Raymond Barre en 1988. 

«Au regard des informations disponibles, xm ne voit pas où est le pro- 
Mime dans le dossier Ricol », constate William Nahum, président des 
experts comptables de Parls-De-de-France. Mais, Impliqué dans une 
affaire judiciaire, René Ricol perd de son autorité pour sanctionner 
FtdudaL Depuis des mois, la profession s'inquiète des agissements 
de Christian Latouehe. « Vous avez tenu des propos qui ont été compris 
comme pouvant apparaître comme des menaces, voire des moyens de 
pression, contre le président du conseil supérieur», écrivait le 13 jan- 
vier 1995 William Nahum à Christian Latouehe. Déjà sermonné à ce 
sujet quelques mots plus tôt, M. Latouehe avait répondu « n’avoir 
ricri^oU'rfénfaltenrréverribie » crintrekeriéJUcoL 


parer, an moins fbrmeOernent, ces 
activités ptaridïsapHnaires. «Le 
collaborateur [de Fiducial] repré- 
sente l’ensemble de kl firme, et il 
doit distribuer à son client- l'en- 
semble des produits de la firme », 
expliquait Christian Latouehe en 
novembre 1994 dans une. cassette 
vidéo destinée à son personneL 
Fiducial se retrouve clairement 
en contradiction avec les normes 
de 1a profession. « Le conseS supé- 
rieur de Vordre va probablement 
autoriser les experts-comptables à 
faire du conseil, uniquement pour 
les clients de chaque cabinet, mais 


ri Diffusion a « oublié» de dépré- 
cier les titres de participation 
d'une de ses filiales, qui lui avait 
transféré son fonds de commerce. 
En jonglant avec la comptabilité, 
SAQ a surévalué les titres de ses 
filiales, qui représentent 99 % de 
ses immobilisations- Selon le rap- 
port établi par Antoine Gaudino, 
la dif fé ren ce entre la valeur ins- 
crite an bilan des filiales de SAQ 
et leur actif net comptable atteint 
87 millions de francs. « Tout le 
rapport Gaudino est fantaisiste » 
accuse M. Latouehe. 

Nul ne sait réellement comment 


Christian Latouehe va pouvoir 
rembourser les dettes qui ont fi- 
nancé sa croissance. Les reprises 
de DACF en 1989, de SAQ en oc- 
tobre 1990 puis de la Financière de 
la Part- Dieu en juillet 1991 ont été 
financées, toujours selon M. Gau- 
dino, par trois emprunts de 100, 
180 et 133 mflüoos de francs. Au 
30 septembre 1991, la société civile 
Fidntial, qui contrôle l’ensemble 
du groupe de Christian Latouehe, 
avait un endettement de 481 mil- 
lions de francs. Toujours selon le 
rapport Gaudino, F endettement 
de Fensemble du groupe s'élève- 
rait à 1 milli ard de francs. «Faux, 
explique M. Latouehe, B est de 300 
miBions de francs. » 

La façon dont Christian La- 
toudie a pu emprunter tant de ca- 
pitaux reste un mystère : surtout 
avec 13 millions de francs de 
fonds propres seulement dans la 
société civile Fiducial en 1991. 
L’explication se trouve peut-être 
derrière les sociétés écran qui dé- 
tiennent FidudaL Car aujourd'hui 
Fidudal n’est contrôlé par Chris- 
tian Latouehe et son épouse qu’à 
hauteur de 8,3 %. Une société ci- 
vile, Dame Blanche, en détient 
583'% et Fkfintertrust, une « co- 
quille» basée aux Pays-Bas, les 
333 % restants. Officiellement, les 
époux Latouehe contrôlent ces 
deux sociétés. Ce qui n'empêche 
pas Didier KEng d’être dubitatif. 
« Les sociétés d’expertise comptable 
doivent être détenues à plus de 
50 % par des professionnels. Je n’ex- 
clus pas que Christian Latouehe ait 
des sources de financement en de- 
hors de la profession. Sinon pour- 
quoi aurait-il ftrit toutes ces sociétés 
écran ?» Le dernier mystère ré- 
side dans la banque Fiducial, char- 
gé ç de gé/er là trésorerie du 
groupe. « Les. placements dé tréso- 
rerie du groupe Fiducial devraient 
atteindre 150 miKans de francs (en 
1994), voire davantage, tranffbrmés 
en majeure partie en des avances à 
d'autres sociétés du groupe», ex- 
plique la banque dans son rapport 
de gestion du 2 février 1994. Elle 
envisage de collecter auprès des 
clients du groupe 50 millions de 
francs d’OPCVM et 30 à 40 mil- 
lions de francs de SCF1. Reste à 
savoir si ces fonds seront réinves- 
tis dans le groupe FiduciaL Dans 
ce cas, tous les excès sont pos- 
sibles. 

Arnaud Leparmentier 


L’assainissement de Sumitomo pourrait servir d’exemple au Japon 


TOKYO 

de notre c o rr e spo n dant 

L’annonce faite par la banque 
Sumiramo qu'elle inscrirait à son 
compte d’exploitation pour Tannée 
fiscale 1994 qui s'achève en mars 
une perte de 280 m06ards de yens 
(143 milliards de francs) (Le Monde 
daté 29-30 janvier) indique-t-elle 
une accélération de la poütique 
d’assainissement des créances dou- 
teuses menée par te banques japo- 
naises ?Cstabîs observateurs, sans 
mer que l’initiative de Sumitomo 
pourrait avoir un effet d’entraîne- 
ment, doutent que son exemple 
soit Immédiatement et largement 
suivi. Ils estiment que, si un mou- 
vement se derane, 0 contribuera à 
élaig&r le fossé entre les banques en 
bonne santé et celles qui le sont 
moins. 

Contrairement à ce que certains 
opérateurs avaient pu craindre, le 
mæché boursier a réagi favorable- 
ment à cette annonce sam pré- 
cédent : l'indice Nïkkei a gagné 
2,40% la semaine dernière. Selon 
les analystes, Finitiative de Sum^ 
moesttaterprftéc comme un signe 
d'une plus grande confiance dans 
les perspectives d'assainissement 
de «enqftes des banques. Le» auto- 
rftés ftânoères, jusqu'à présent ré- 
ticentes à laisser une basque pré- 
senter un bilan déficitaire de peur 
d'entamer la confiance du public 
(la fitiEte (Fane banque est prati- 
quement inconnue, au Japon), 
ymhififfl avoir modifié. leur atti- 
tude et souhaiter accroître U pres- 
sion en vite d'une liquidation au 
plus xOc des séquelles de I» buBe 
spéculative de la fin des années 
1980. U banque Santon» n’aunrit 


jamais procédé à une annonce sans 
précédent sans leur accord. 

C’est la première fois depuis la 
guerre qu'une barque de Fimpor- 
tance de Sumitomo annonce des 
pertes aussi considérables. Reve- 
nant sur ses prévisions antérieures 
qui faisaient état d'un bénéfices de 
85 milliards de yens, Sumitomo a 
déridé de faire passer de 500 mil- 
liards à 800 milliards le montant 
des pertes consécutives à des pro- 
visions sur de mauvaises cr éanc e s 
qui devront être apurées cette an- 
née. Cette Initiative co n firme F am- 
pleur du problème de mauvaises 
créances dont souffrent les 
banques nippones. 

DETTES SmS-ÉVALUÉES 

Le montant réel des mauvaises 
dettes de Sumitomo est en effet 
bien supérieur à ce qu’elle avait re- 
connu : alors que la banque avait 
annoncé en se p t embre que te mon- 
tant de celles-ci s’élevait à 
1190 milliards de yens, la semaine 
derrière elle reconnaissait que les 
SOOmQliards qtfeDe entend épon- 
ger cette année ne représentent 
que 20% du total de ses créances 
douteuses (en d’autres termes, le 
montant de ceües-d serait donc de 
4 000 milliards de yens). 

Selon tes critères en vigueur, tes 
banques ne sont tenues d'inscrire 
comme créances douteuses que les 
prêts pour lesquels les intérêts 
n’ont pas été verèés ou le principal 
remboursé depuis ax mois. Si Ton 
tient compte de l’ensemble des 
prêts « restructurés » et des 
créances sur la coopérative de ra- 
diât mise en place pour faciliter 
r ap ureme n t des dettes, te montant 


des mauvaises créances est infini- 
ment pins élevé, ce qui est valable 
pour Sumitomo l’est vraisembla- 
blement aussi pour le reste des 
banques: le montant officiel des 
mauvaises créances des vingt et 
une principales banques 
(13 000 milliards de yens) est forte- 
ment sous-estimé. Jusqu’à présent, 
on pensait que 1e montant officiel 
devait être nmltipOé par deux: en 
fait ce serait par quaire. 

Le recul des résulta» d’exploita- 
tion des banques japonaises, arrê- 
tés en septembre dernier, ne fadfite 
pas te liquidation de leurs créances 
douteuses. An cours des six pre- 
miers moins de Pexerrice 1994 (qui 
a commencé en mars de Tannée 
dernière), les onze premières 
banques avaient passé axa profits 
et pertes î 300 raiüiaitis de yens, un 
montant presque égal à celui de 
1993. grâce à 1a réalisation de plus- 
values sur des valeurs mobilières. 
Compte tenu des bénéfices enregis- 
trés au dernier semestre et du ryth- 
me d’apurement des mauvaises 
dettes suivi jusqu’à présent, il fau- 
drait dix ans aux banques pour 
« éponger » l’ensemble des 
créances douteuses déclarées. Le 
sfisme de Kobé pourrait augmen- 
ter le nombre des petites entre- 
prises insolvables: ces nouvelles 
créances douteuses pourraient se 
chiffrer à 1 000 mjffiards te yens. 

SCANDALES 

La politique poursuivie par Sumi- 
tomo suscite d’autant plus d’atten- 
tion qu'elle fut 1a banque dont la 
gestion a été panni les pins aventu- 
rismes au cours de la fin des années 
80. Les scandâtes auxquels elle a été 


mêlée montre que certains diri- 
geants de la banque n’hésitaient 
pas dans te poursuite agressive de 
profit s qu'ils menaient à entretenir 
des Gens avec les milieux tes plus 
interlopes de la société. En au- 
tomne dernier, le directeur de 1a 
succursale de 1a banque à Nagoya a 
été assassiné. On ignore toujours le 
commanditaire de ce crime. 

Selon Raisuke Mjyawald, ancien 
chef de la brigade anti-gang de la 
police nationale et aujourd’hui 
conseiller d’entreprises, une bonne 
partie des mauvaises créances des 
banques (30 % à 40 %) pourrait être 
liée à des opérations spéculatives 
menées au profit de truands (Le 
Monde du 2 décembre). Même si 
d’autres grandes banques suivent 
Fexemple de Sunntoaao, tes plus af- 
fectées par les dettes irrécupérables 
sont les organismes de crédit non 
bancaires qui se trouvent dans leur 
mouvance et se sont lancés dans 
des opérations hasardeuses. Dans 
l'hypothèse d’une hausse des taux 
d'intérêt entraînée par l’accroisse- 
ment du déficit budgétaire dû au fi- 
nancement de la reconstruction de 
Kobé, les banques ne pourront plus 
les soutenir comme elles Font fait 
au cours des deux ou trois der- 
nières années et beaucoup pour- 
raient être acculés à la faillite. 

Les mauvaises dettes enregis- 
trées par tes banques nippones tes 
affaiblissent assurément, mais ne 
mettent pas en péril leur survie: 
elles disposent notamment de ré- 
serves profits latents de leurs por- 
tefeuilles qui sont estimées à 
19 300 milliards de yens. 

Philippe Pons 


La BNP cède ses crédits 
hypothécaires à Halifax 

IA BANQUE NATIONALE DÉ PARIS viejjt de signer la vente de sa fi- 
nale BNP Mortgages à 1a Halifax Building Society, premier établisse- 
ment de crédit hypothécaire britannique: Elle cède ainsi la totalité de 
son portefeuille d'environ 13 milliard de livres (12,5 milliards de 
francs). La BNP Mortgages Ltd, dont te siège est à Londres, était jus- 
qu’à présent une filiale à 100 % du groupe BNP à travers BNP UK Hol- 
ding Ltd. Elle exerce son activité dans les domaines du crédit aux paiti- 
culiers, du courtage d’assurances et de l'administration de prêts 
immobiliers pour le compte d’autres institutions financières. Cette ces- 
sion marque la poursuite du recentrage des activités internationales, 
orientées principalement vers la banque de grande clientèle au niveau 
mondial, indique la BNP dans son communiqué. 

■ EREDANIA BÉGHIN-SAY : le rachat du groupe sucrier n’est pas 
exclu par Umberto AgnelB, président de PUS, holding de diversifica- 
tion de 1a famille AgneIG (Le Monde du 4 février). Eridama Béghin-Say 
contrôle 14 % du marché européen du sucre à travers le groupe Saint- 
Louis, dont PIS détient 25,9 %. « Saint-Louis a d’énormes ressources dis- 
ponibles, et, quand on a beaucoup d’argent, B faut faire attention à la fa- 
çon dont on le dépense, même sïlestsQr que les investissements iront vers 
les secteurs stratégiques du sucre et du papier», a déclaré Umberto 
Agne flijni q uotidien économique italien II Sole-24 Ore. « Nous ne pou- 
vons affirmer que nous acquerrons Eridanla Beghin-Say, mais cela n’est 
pas à exclure », a dit M. AgneIG. 

■ BOLLORÉ: Bolloré Technologies et le groupe papetier allemand 
Schoeüer et Hoesch viament de conclure un accord pour rappro- 
cher leurs activités dans les papiers à fibres longues, dont la principale 
utilisation est 1a fabrication de sachets à thé. Le nouvel ensemble fran- 
co-allemand se placera au deuxième rang mondial. Bolloré, qui occupe 
le quatrième rang mondial, dispose (furie usine à Scaër (Finistère), a 
précisé un communiqué du groupe le 3 février, et le papetier allemand 
est le troisième producteur mondial de sachets à thé, avec des usines 
en Alsace, aux Phffippînes et en Allemagne. 

■ DASSAULT: randonneur a doublé ses ventes «Pavions d’affaires 
en 1994, avec 45 appareils vendus contre 23 en 1993 et 22 en 1992, a an- 
noncé, vendredi 3 février, Bruno ReveDin-Fakoz, vice-président de 1a 
société aéronautique française. Ces ventes, qui représentent un chiffre 
d’affaires de près de 6 milliar ds de francs contre 3 milliards en 1993, ont 
été réalisées pour 98 % à Fétranger. Le marché nord-américain repré- 
sente les deux tiers des ventes. 

■ OPEL: la filiale allemande de General Motors devait annoncer, 
lundi 6 février à Francfort, un bénéfice de 390 millions de deutsche- 
marics 033 milliard de francs) pour Tannée 1994. En 1993, année noire 
pour les constructeurs automobiles, Opel avait affiché des pertes de 
571 miDions de deutschemarks. 

■ SDBO : la filiale du CréfEt lyonnais fait Fobjet d’une information 
judiciaire, ouverte contre Pierre Despessailles, ancien directeur géné- 
ral de te SDBO, à 1a suite d’un plainte contre X_ déposée par la banque 
publique. CeDe-d porterait sur les financements' imm obiliers de la 
SDBO, notamment sur le dossier Immopar, société présidée par le 
marchand de biens Jean-Claude Raflais, dont l’endettement a atteint 
8 milli ards de francs pour un capital de 160 mQDons de francs. La conci- 
liation entamée par le tribunal de commerce de Paris en octobre 1993 
avec les différents créanciers tf Immopar est toujours en cours. 

■ UAP : le président de la première compagnie française <f assu- 
rances, Jacques Friedmann, a annoncé que son groupe venait de si- 
gner un accord de coopération avec Fassureur japonais Dai-Tokyo. 
Aux termes de cetaccord, FUAP représentera cette compagnie «Tassu- 
rancq$.dommagss«n Europe et dans les pays d’Asie où die n’est pas 
encore implantée, tandis que Dai-Tokyo représentera FUAP au Japon. 

■ MANPOWER: le groupe spécialisé dans le travail temporaire, 
porté par 1a croissance de son secteur en 1994, a réalisé au plan mon- 
dial un chiffre d’affaires de 43 milliards de dollars (223 milliar ds de 
francs), en hausse de 35 %, et doublé son résultat net à 83,9 millions de 
dollars. La progression est encore plus sensible pour la filiale française, 
qui, avec un chiffre «F affaires de 936 milliards de francs, en hausse de 
41 %, a quintuplé son résultat net à 157,4 minions de francs, pour 
12 million de contrats (+38%) signés dans Tannée. 

IBM renonce à imposer à ses cadres 
un code vestimentaire 

LE PATRON du groupe informatique américain, Louis Gestner, a af- 
franchi, vendredi 3 février, le personnel de « Big Blue » du code vesti- 
mentaire traditionnel de la société, chemise blanche et complet bleu 
nuit En 1993, M. Gestner, à peine nommé à la tête d’IBM, avait déjà 
fait sensation en portant une chemise bleue. Certains cadres du 
groupe, notamment les équipes de Boca Raton, en Floride, ou de la Si- 
licon Valley, en Californie, avaient déjà pris des libertés avec les critères 
(f élégance de la compagnie, sans réussir à rendre obsolète F uniforme 
officieux. M. Gestner, bien déridé à rompre avec certains fondements 
de 1a culture IBM, a annoncé la mise en vente prochaine du siège social 
du groupe, érigé en 1964 à Armonk, dans FEtatde New York. De nou- 
veaux bâtiments devraient être construits à proximité de l’ancien site. 
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■ LE GOUVERNEMENT JAPONAIS pré- 
voit d'émettre pour 10 milliards de 
dollars d'obligations d'Etat afin de fi- 
nancer la reconstruction de la région 
de Kobé. 


■ LA BOURSE DE TOKYO s'est inscrite 
lundi en dôture en hausse de 0,69 %, 
rindice Nikkei terminant sur une pro- 
gression de 128.26 points à 18 667,23 
points. 
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H LE DOLLAR était coté à 99,55 yens 
lundi à Tokyo, en très légère hausse 
par rapport au dernier cours de ven- 
dredi (99,50 yens), mais en baise par 
rapport à lundi (99.68 yens). 


■ LE MATIF a entamé la séance de 
lundi sur une nouvelle hausse de 
0,24 % du contrat notionnel mars à 
H1.94. Vendredi, le notionnel avait 
déjà gagné 044% à 111,70. 


LES PLACES BOURSIÈRES 

Levait 

enpoupe ||*V 

SOUS L’INFLUENCE de Wall fjgfc, 

Street en forte hausse vendredi, (a • 

Bourse de Paris a débuté la semaine g™# . _ . 

sur une note ferme dans un marché 3fe- 
néanmoins calme. En hausse de 
0,92 % à f ouverture, Findice CAC 40 La bonne teni 

affichait en milieu de journée un gain bue également ; 
de 0,90 % à 1 859,42 points. marchés ainsi qi 

Des signes d'essoufflement de Tac- bons résultats 1 
tivité aux Etats-Unis en janvier après groupes de pneu 

le durcissement de la politique mo- 

nétaire américaine durant toute l'an- _ 

née 1994 ont entraîné une hausse de I 7 1 A M 1 
15 %deWall Street vendredi Létaux lJ \jr\lf \ 
de chômage a augmenté à 5.7 % 
en janvier contre 5,4 % en décembre APRES UN t 
avec la création de 134 000 emplois nouveau très di 
alors que les experts tablaient sur duit par un rec 
plus de 200000. Ces chiffres, conju- Faction UAP s'e 
gués à l'annonce d'un ralentissement dernière, et nota 
des ventes automobiles en janvier, regagnant 4,6 % 
ont déclenché une flambée du mar- UAP a été victû 
ché obligataire. Le taux d’intérêt sur L’action UAP a 
les bons du Hésor à 30 ans a reculé à nonce de prov 
7 , 63 % contre 7,73% jeudi soir. Dans tairas pour couv 
la foulée, le Matif débutait lundi la biliers. Tou 
journée sur un gain de 0,28 % à Priedmann, le ç 
111 , 96 . confirmé que 


CAC 40 1 I CAC 40 CAC 40 SBf 120 



La bonne tenue du dollar contri- 
bue également à l'amélioration des 
marchés ainsi que la publication de 
bons résultats 1994 pour plusieurs 
groupes de premier plan comme Pi- 





PRINCIPAUX ECARTS 
AU REGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ECARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


nauft-Printemps-Redoute on Ugine. 
L’intention de ITfil (groupe italien 
AgneDQ de reprendre la totalité du 
capital d’Eridania Béghin-Say en- 
traîne une hausse de 7,2 % de ce titre. 


L'UAP, valeur du jour 
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■ LE DEUT5CHEMARK recule face au 
franc à 3/4667 francs lundi au cours 
des premiers échanges entre banques 
contre 3,4710 francs vendredi soir 
(3/4717 francs selon le cours Bdf}. 


NEW YORK LONDRES MILAN 

* 7 * * 

DOW JONES FT 100 MIB30 


Indice SBF 120 sur 3 mois 

3*^ 




APRÈS UN DÉBUT D’ANNÉE à 
nouveau très difficile, qui s’est tra- 
duit par un recul de plus de 10%, 
Faction UAP s'est reprise la semaine 
dernière, et notamment vendredi, en 
regagnant 4,6 % à 125 francs. Le titre 
UAP a été victime des inondations. 
L’action UAP a également sut» l’an- 
nonce de provisions supplémen- 
taires pour couvrir les risques immo- 
biliers. Toutefois, Jacques 
Priedmann, le président de FUAR a 
confirmé que les résultats vont 


s'améliorer pour 1994, même à leur 
progression sera inférieure à Fobjec- 
tif de 30 % (Le Monde du 31 janvier). 


UAP sur Tl) jours 


‘tfgjy +7j4 
-rZST -9,79 
■-S5 -1239 
;-23. -HH 
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INDICES SBF 120-250. 
ET SECOND MARCHE 


Indice SBF 250 sur 3 mois 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 
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Indice second marché sur 3 mois 


Tokyo 
en hausse 


LA BOURSE DE TOKYO s’est 
Inscrite en nette hausse, lundi 6 fé- 
vrier, dans la foulée du 1,50 % ga- 
gné par le Dow Jones à Wall Street 
vendredi. 

L’indice Nikkei a gagné en clô- 
ture 128,26 points (0,69%) à 
18 667,23 points. Des achats de va- 
leurs de la haute technologie 
orientées vers l’exportation^ grâce 
à la hausse du dollar^ ont égale- 
ment soutenu l’enSfemBîê’de'ïa 
cote. Le volume a atteint 327 mil- 
lions de titres contre 313 millions 
vendredi. 

Cependant, beaucoup d’inves- 
tisseurs se sont tenus sur la défen- 
sive. 

’■ La plupart des analystes esti- 
ment toujours que la tendance du 
marché dépendra du comporte- 
ment des valeurs de la construc- 


tion et n'accordent guère d’impor- 
tance à la hausse des titres de 
haute technologie. 

« Je ne pense pas que leur pro- 
gression durera, car les volumes ne 
sont pas très étoffés. Des rachats 
d’opérateurs à découvert, après les 
dégagements de la semaine der- 
nière, ont contribué à leur redresse- 
ment», souligne Toshiyuld Nishi- 
guchi, de Daiwa Securities. 

INDICES MONDIAUX 
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S. 74 78,920 7342350 *1,82 
70740 27W330 *-0,44 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow- Jones 

TOP" 

Alcoa 82,25 

American Express 31J87 

Al lied Signal 36,50 

AT&T 50J7 

Bctrtehem U 

Boeing Co 48,25 

Caterpillar Inc 53,50 

Chevron Corp. 45,50 

Coca-Cola Co 52,75 

Disney Corp. 52,12 

Du Pont Nemours&Co 54 
Eastman Kodak Co 48,12 

Exxon Corp. • S2JÎ 

Gén. Motors Corp.H 3837 

Gén. Electric Co 51 3? 

Goodyear T & kubbe ~ 37,12 

ISM . g 

lnri Paper 7337 

JTP^Morgan Co 6337 

Mc Don Pougl 54jS) 

Merck & Calnc 39,87 

Minnesota Mna^Mfg 51.62 

Philip Morfa 60,12 

Procter 8. Gambie C 65 

Sears Roebuck & Co 47,72 

Texaco 60,87 

Union Carh. 23,25 

Utd Tecrinol - 6430 

Westingh. Electric 14,12 


LONDRES 

Sélection de vrteure du FT 100 


BJCT. Industries 
SrltUti Aerospace 
Brlttah Ainvays 
Britkh Gas .r 
Brittan Petroleum 
B rtttah Telecom 
B -T. R. 


Guinness 

Hanson Pic 

Cieattc 

H.S.B.C 

Impérial Chemical _ 
Uoyds Bank 
Ma ria and Spencer 
National Westmlnst 
Penlnsular Orienta 

Reuters 

Saatttai and Saatch 
Shefl Transport 
SmttMdlne Beedwm 
Tate and lyie_ 
Unlveier Ltd 

WeBcome 

Zcnc a 


12-Sodêtèsimest 106436 


FRANCFORT 
Les valeurs du Daot30 

ARaru Holding N 2 

BasfAG 

Bayer AG 

Bay hyp&Wechsefek 
Bayer Verel nsbank ~~ 

BMW 

Çomtnenbanfc— 
Continental AcT " 
Daimler-Benz AG 

Dequssa 

Deutsche BabcockA 

Deutsche Bank AG 
PresdnerBKAÔFR 

HenkelVZ 

Hpechst AG ~ 

-KarstadtAG ~~ 

.Kaufhof Holding 

G ride AG 

DT. Lufthansa AC 
Man AC 

Mannesman/! AG 

MettaSgesAG 

Preus sag AG 

Rwe 

Scfrering AC ~ 

Siemens AG 



2365 2340 

322 A0 32100 
36230 3S730 

379 366^5” 

42SJ0 4253T 

742 739 

32530 TX2JÔ~ 
22830 22930 

70930 70030 

453 45530 

19530 18930 

70430 7Ô3 

39330 391,10 

550 549 

323 ÆO S 
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LES TAUX 


PARIS PARIS NEW YORK! NEWTOR 
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La reprise se poursuit 

LE MATIF a entamé la séance du lundi 6 février sur 
une nouvelle hausse de 0,24% du contrat notionnel à 
111,94. Vendredi 3 février, te contrat notionnel mars 
avait déjà gagné 44 centimes à 111,70. Une progression 
dans la foulée du marché obligataire américain, eu- 
phorique, vendredi, après la publication d’une hausse 
du taux de chômage en janvier aux Etats-Unis et d’un 
nombre de créations d’emplois nettement inférieur 


Kj.% première échéance, 1 aiy^ 



aux prévisions. Des chiffres qui pour les analystes in- 
diquent un ralentissement de la croissance américaine. 
Le département du travail a annoncé une hausse à 
5,7 % du taux de chômage en janvier contre 5,4% en 
décembre 1994, et 134 000 créations d’emplois contre 
256000 anticipées par les analystes de Wall Street Du 
coup, le taux d'intérêt sur les bons du Hésor- à 30 ans 
est tombé à 7,68 % vendredi contre 7,73 % jeudi soit 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire: 8,25 %) 
TOP TOP 

Jour le jour 531 — 

1 mots 5A2 5j54 

3 mois 536 578 

6 mob WE 6J4 

1 an £53 6£5 

PtBOR FRANCS 


LES MONNAIES 

Le tac se reprend 

LE DEUTSCHEMARK recule à 3/4667 francs, lundi 6 fé- 
vrier, au cours des premiers échanges entre banques, 
contre 3,4710 francs (3,4717 francs selon le cours indicatif 
de la BdFX vendredi soir 3 février Le dollar s’apprécie à 
53008 francs et 13295 deutschemark, contre respective- 
ment 5,2940 francs 01 s'inscrivait à 5,2725 francs BdF) et 
L5250 marie dans tes échanges interbancaires de vendredi 
en fin de Journée, mais s’effrite face au yen à 99,64 yens 

MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 

Devises cours BDF TOB Achat Vente" 

Agemagne fl 00 dm) 347,1700 " 333~ 3$7 ~ 

toi 63435 — g ~ 

Etats Unh (1 usd) 5^725 43500 5.55Q0 

Belgique QOO F) 16^610 163000 173ÔCÔ 

Pays-Bas nOQff) 309,7500 _ ' _ 

ItaieQOOOErJ 33790 3Æ300 

Danemark (100 krd) 873700 83 93 

Irlande (1 lep) 53Î2Ô TSSOÔ 3XÔÔÔ 


924 . - ^-.919 r., 
1^230 194 AÛ 

409 405^0 

416#) 4123Ü" 

134 13S 

46030 46LÏÔ~ 
430.80 4263Ô~ 

710830 109830 
66630 66530 

29430 29330~ 

522,10 52Ô3C~ 

49930 497 

1020 990 

US/F US/DM 

* * 

5,2725 13090 



Francfort Dax 30 sur 3 mois 
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contre 99^0 yens vendredi soit Le doBar étaft coté à 

yens lunÆ àlbkyo en très légère hausse par rapport anx 

dentiers cours de vendredi (99.50 yensX mais en baisse par 
rapport anx cours d’ouverture de lundi <99.68 yens). 


FRANCFORT : USD/DM 130W 1 

TOKYO; USDffere 973500 K 

MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


LES TAUX DE REFERENCE 

Franc e jour te jour 

Pjbor 3 mob ' ^ ’ 

Eurofrânc J mois _ __ _ 

ÜS Bond 730 *8,11/2024 _ 

Fed Funds 

Eurodoftar 3mors 

gunrfÂ njgjO Oj 

A tamagng jour Je jour 

"Euro DM 3 mob 

G IR 6,75 ■*. Itf2004 

Royaume-Uni jour le jo ur 
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MARCHE OBLIGATAIRE DE PARIS 

Tau* Tau* 

TAUX PC HÇMOByaNT au0ÿP2 au 02AK (base 100 fin 94) 

Fonds d'Em 3 j S aïs 732 7^2 10072 

- Forxh d'Etat 5 A7am 779 77< 10032 

Fonds Jâat 7a 10 ans IL03 7.96 101,16 

Fonds d'Etat 10 a 15 ans 8.12 8JB 101216 

Fonds d'Etat 20 a 30 ans 8.42 830 1Q2ÎB 

ObTiqjlions françaises SJS 8J1 101,06 

Fonds g Etat a TME -oji -075 100A4 

. Fonds tTÉtatà TRE -034 -039 9930 

Ot*çat.franç.à TME -037 9934 

OWBat. franc. i P3R fQ,15 mÎ2 


MATIF 

Édmnoes 

HOTIOMNEL 10 % 
Mars 95 
jW» 

Pec.95 

W8QB3MOB 
Mais 95 

Juin 95 

sept 95 

Pac.9S 

EGUtOWGTBtME 

Mars 95 

Juin 95 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

Échéances volume P'*’’® p£* pK 


plus couni 
b» «tmpe 


Février 95 
MM» 95 
Avril 95 
Îüïn95 


jrernJcr plus plus eoun de 

prix haut bas c om p e ns . 
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— - ‘ — 1 : 1870 
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Canada 1 dollar ca 


L'OR 

couisTOn muTÏmi 
Or fin (le barre) 63300 £3600 

Or fin (en [InqoQ 63900 S395Q 

Once tfOr Londres 375.25 3763 

Pièce françaiseQOf) 367 369 

PWce suisse Q0>) 370 370 

Pièce Union btftOf) 367 369 

Pièce 20 dollars US 2505 2480 

P&e 10 dolhB us 1250 1250~ 

Pièce 50 pesos mat. 2370 2380 


LE PÉTROLE 

cours 03/32 i 

WTI (New YoriQ léj 

Brent Oondrâ) 17 

OtideOfl (Wewr York) 
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83 

73500 

73000 

13500 

66 

398 

~74 

*73000 

33500 

2.9500 

3/4000 

5,1000 
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“503000 
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3,6500 
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5/4500 
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TAUX DWfelÉT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 mob 3n ” b 
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FINANCES ET MARCHES 


• LE MON DE /MARDI 7 FÉVRIER! 995/ 23 


REGLEMENT 

MENSUEL 

LUNDI 6 FÉVRIER - 
Liquidation : 21 février 
Taux de report : 5,25 
Gours relevés à 12h31 • 
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+i fii 
+0® 

♦ 0® 

-0/1 
+1» 

* 1 ® 

+ 3/5 :. *£ja 


ZGrJEanrderMjrl. 

Zotlâcl 

Bf Gabon 1 


147 

300 

125® 

377 

181 

396,10 

110 

419 

212 ® 

472 

508 

245 

251 

345 

238» 

136® 

2152 

1050 


.-H7- ’ 

-Btra- 

■ttm. 

■- -380J-: 

ilSÇîft 

rm- 

:»O0 

‘Vta 1 
-■iflw 

'472 

":-5te-v. 

1 -a®». 

•• 354 ï 
-345® 
-ta® 

*vm- 

■9yo .-- 


— MinrMI 

46 

46/5, 

+ 1» 


1159 

-2/7 

-0® 


m 


61 

♦ D» Ï-K.K 1TT1 

495 

iiÆ s - 

+1/2 
+ 1» 

+ 2/8 +8®' HYnfarinV, ■ ■ 

240 

+ 4/9 "-59® Matsushita 1 

75 

:j£. 

*0/7 

-0® v -«7 McDOMfcfSl 

-3/1 "‘-3JS; Merde and Col 

- " -3/7 MteentaMMagi^. 

174 

" 210 
271» 

--Ï7VV 

« 0,17 
*0» 
-0,11 


+ 1» 
+ 1» 

+ 0,14 

+ 0/7 

-nsi 
+ 2® 
-1» 


—A» MhsuasHCom.i. 
Zfv« Moucapmu — 
i>l® Morgan JJ>.1 

-- 5/2 Mode SA Nom. 1 

■ ~W_ Nippon MntPadol. 

;. 1 ~4®. NonkHydrol 

• -636 Petnftal 

-JJ»- Phi ip Morris 1 

PhUpsN-Vl. 


471,10 7471®. 
329® + 

4996 

66 ® 


-1» r.- 3/J 
-I» :>8®L 
-0® -W<W. 

+ Q70 vittjBt 
-i» ,r*+7» 

-1,13 -11/1 

♦0/1 .-xw 

t0» . :z2/5 

*1® ->.+ 7,18' ABNAMROHoWfngl- 

♦ ft92 ,-3/r American Express 1 

+ 1» Anglo American 1 

+ 072 ■♦ii» Aragcidl 

-0® -W ArjoWigÿnsApp.1 

+ 174 -+M» A.T.T.1 


Placer Dôme bx 1 . 
ProctB' Gamble 1 _ 

Ouïmes 1 

Randftmttin 1 


VALEURS 

ETRANGERES 


Gours Derniers 
précéd. cours 


% 

*- 


% 

variation 
31/12 (1] 


Rhône PouLHorerl. 

Royal Dntctil 

RTZ1 


Gascogne (B)l. 
GzzelEaaxl _ 
Ceophyriquel. 
CLP. Cl 


;1«7 

+ yf& Guyenne Gascogne 1 1297 1307 

' Havasl - ' 37470 ;^3K^B 


2022 

-aw / +1» 

N Saùtt-Gobalnl 

_ 629 ..J87L, 

+ 1® 

200 

: -2Q3,1B +1» 

l Saint-Louis 1 

_ 1360 .13*4- . 

+ 1» 

532 

• 524 .• - 1» 

ÏT Salomon (101 

- 2000 -j* ■ 

-0/5 

1800 

'1801'.'. +0» 

? SMveparCNy)2 

- 431JS0 «3 . 

+ 0® 

335/0 

ta ijmi'Tm..»-. 

P Sanofil 

_ 263/0 . 269». 

+ 2/8 

38S 

'■•386. + 0» -**m. 

e Sat2 ; 

_ 1950 ma : - 

+ 1» 

485 

soo-.- +3» 

Saupiquet (Ni) 1 

_ " 1215 1192'- 

-1® 

789 

794..- : +0/3 ^ V* 

r: Schneider 1 

- 377» 981 

+ 0/5 

3» 

;•»«•■.;- 2,19^ 

» 5CORSA1 

- 97 99 

+ 2» 

439 

+0/3 

K SJËJL1 

- 502 • 582 . . 

— 


♦ V4 Banco Sara nder 1. 
■v+i \fit BarrldrGoldl— 

">7ja âAiF.i 

-+7® Bayer 1. 


:V?W0 Bleriteim Group 1_ 

=175 BufMsfiwtekil 

■'.->.475' Qiase Manhattan 1. 

>♦7/2 Daimler Benzl- — 


(taMedtarraneel 

Cotai 1 


Go n iptuirEnBep.1. 


132» 

' 13458 

+ 1» -1Q/2- LQ1A1 

147 

.147 : 

117» 

m-*; 

+ 0® "+7j8 ImeWI 

- 514 

•sis: 

721 


+ 1» - +9» ImnwALFrinoe/ 

• 375 

; » 

204 

. ta 

+ 0/8 - 4J5 InunobJhenul 

50 

,'■» • 

56/0 


+ 0,18 -S». Ingenicol 

80 

: sa =^1 

413 

- 435' 

+ 2/1 +t» tnterhai 

350 

3S8 

450 

.457 ^ 

+ 1» --1 » baertedraiipiel 

541 

, 550 - 

82 

81» 

-0/1 . r 8/3 Jean Lefebvre 1 

324 

■329» 

925 

.-935 1 

_ - 3, U KJepterel 

~5M 

582 

1046 

1M5 - 

-0,10 -10» Labînall 

777 

777-- 

1102 

1119 

+ 1» -4» UfergeC0ppeel—__ 

-362» 

365 

409» 

409/0 

+ 0.10 ..-1». Lagardère (MMB)I — 

119» 

122» 

2Z7 

-229 • 

+ 0» - 0X1 Lapeyrea 

287/0 

- 295» 

385 

390 - 

+ 1» Letan/__ 

274 

- 266» 

432 

«7» 

+1® -2» Legrand 1 

6540 

6560 . 

262» 

- 263» 

+ 0® -+4/fc LegrandADPI 

4490 

.4500 • 

910 

915 

+ 0/5 +3/5 Legris indus. 1__ __ 

326» 

325 

219 

—• • 


854 

858 ■ 



- + U 2fi Somraer-ASbertl- 

-■VH- Sophïal 

r rtTO'Sowcl. 


.■hWfe SpieBadgnolesl- 
r -939. Splr Communie 1. 
' SuaforFacoml — 

r-A2,®' Suai 

-r 1/6 Synthebbol 

' - W0 TeduvpSAI 



r JJ» Deutsche Bank 1 

-1® ..-«49 DnsdnerBankl^- 

• + 3» Driefantrinl 

' +0/3 •#•10547: Du Font Nemours 1. 

♦ 0® >W/S- Eastman Kodak 1 

- +171 EastRandl 

. ♦T/l -‘7 TM Bho Bay Mines I — 
. _ "->.7/4=. Qedrotal — . — 

- +1,13 :r552 Eriasonl 

• -0/5 EwmCorp.1 

+ 0® Fard Motor 1 

+ 1/5 j -SR FrwgoMI. 


: :+Ut Gencorlûntadl — 
-074 1 >6® General Electric 1_ 
-0/3 -6/8 General Motors 1„ 

-2® --2^ti Generale Briglquel . 
+ 1/1 -13® GnlMetropottanl- 

+ 0/4 . -2» Guinness Pt 1 

-1» - 6,12 Hanson Pt 1 

+ 0/7 +8® HarmorryGoidl 

♦ 0/4 . -072 Hoiten-Padordl- 


1» 

167» 

268 

«5 

18/5 

267® 

189» 

110 

11« 

1252 

17» 

36» 

178 

2469 

108 

24® 

13» 

68 » 

283® 

254 

670 

51® 

270 

2® 

326 

135 

67® 

17® 

274® 

207® 

355 

31,15 

35/0 

19» 

46® 

534 


18*.- 

-171» 

-.'ta# 

" CS 
■ .18® 

->.191. • 
.-US». 

■lie :: 
îaâ 75 
17/5 
;>W9S 
17838 
2«8" : - 
: .1T3r. : 
"2477 g 
■ lasr^- 
;,._69® 

; 2»-. 

'-27Ô® 

296r' 

33,»: 

195» 
- 66 » 
.-"17® 
-278® 
‘20970 
355 

.31 .. 

• 35® 

• .19® 


+ 0» 
+ 1/7 
- 0 » 

+m 
+ 2» 

♦ 074 
+ 0® 

♦ Ô/8 
+ 0/6 
+ 2/5 
+ V7 
+ 1,17 
+ 4» 
+ 1,10 
+0» 

♦ 0® 
+ 1» 
+ 1» 

- 1/6 
+ 0,19 

♦ 2/7 
+ 175 

♦ 0/4 
-1» 
-1,12 
♦174 
+ 0/2 

- 1 » 
+ 0® 
* 0/2 
-374 


+ 0/9 
+ 9/7: 
.-34/8 
-- T7/3- 

"-."MO 

-4/7- 
,-7» : 
+ 5/2 
+'1/4 
.“f4/l: 
-22® 
_-4® 
>4/1 
•-9/D- 

-072 
• +0/3 
” 1630. 
--370 
.+.3» 

-Q/S 

-;is® 


SaatchiASaatdul- 

ScgaEnerprisesl- 

Safatf-Heteral— 


Sddunfaergerl L ' 

SGS Thomson Mknx _ 

Shell Transport! - 

Sieraensl 

Sony Corporation 1 

Sumtomo Bank 1 

TAXI 

Tdefbnical 

Toshiba 1 

Urateverl 


211 

1570 

314,10 

167» 

104» 

339 

248 

39» 

205» 

589 

64/5 

9,10 

Z70 

46/0 

‘•284» 

: 131» 

58® 

BIS 

96® 

222 ® 


iTSïii: 

.169H- : 

.ÜOWO: 

.«ne 

m 

■an.;. 

"599. 

64» 

: :4MS 

::285» 


t 0,15 

+"Ô76 

-0,19 
+ 0,13 
*2/1 
+ 0» 
- 2 ® 
+ 171 
+ 0/D 
-1 
+ 0» 
♦ 0» 
+ 0/9 
-1,10 
-074 
- 2/6 
+ 0» 


>11® 

— *W 

--•-a» 
-'lî® 
’iH» 
+ 17B 
-‘- 2 ® 

-+1/1- 

V t 2/8; 

' - *. 

>+W« 

m 

♦1 1»- 
>*26- 

■■ +8526 
'.+274 

i”2W- 

rJ3® 
. *=6» 


-.^iV — :-■ 


«7 


+ 0 ® 
+ 0,16 
+ 2/5 


UniLTleduialogiei. 

VHlRtt&l 

VOBawagenAGI- 

MhoCacL8)l 

Western Deep 1__ 
Yamanouddl___ 
ZambiaCopper1_ 


67» 

.‘.68». 

+1» 

33® 


-0,15 

618 

■ja «r.y 

♦ 0/2 

332,10 

•"ta.io 

♦ 3® 

410 

."jw r--' 

-0® 

1339 

&*.-■ 

♦ 5/3 

100 

-18 i-r. 

+ 2 

175 

'135 <■ 

_ 

103/0 
. 3/3 

m 

+ 2/2 


•>v 

w 

-m 
>1/8 
■ >7/1 
— 18® 

- -+T/2 




;-1». ABRÉVIATIONS 


0» 

- +3/1 
. -7» 

-J*® 

• '.- 6/7' 

' •- o/a 

r6» 
-Q78 
- 8/1 
.-5/8 
' -076 
-15/1 


MarseMe; 


8 - Bordeaux; U = UBe; Ly - Lyon; M 
Ny - Nancy; Ns a Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 a catégories de cotation - sam Indication catégorie. 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : quotité de négociation 


COMPTANT 

Une sélection Goors relevés à 12fi 31 
LUNDI 6 FÉVRIER 


OBLIGATIONS 


« % 

du nom. du coupon 


BFCE9»9HQ- 


ŒPME8 I 9%88CA U __. 

CB»M€ 9*89 CAI. 

CEPMm 92-06 7»_ 


CFF9%*W7CAa— - 
CTFKJTMWCai— 

CUI7%88CAa 

OF9VSMV9ICM — 

CNA 9% 4192 CB 

CRH|/«92«MCB_ 
CRH &58 87-88 CAf_— 

EOF8/%8H9CAa 

EDF 6/K 32 CAP 


IM® 

TOUS 

104/7 

HQ» 

,-WMO 

’HU» 

HQ® 

HH/1 

1HU« 

W4/2_ 

UB71 

104» 

110,15 

HQ» 

HQ» 

HH» 


2/18 

■ - Silao 
4*WÎ 
“5/226 
£ MR» 
«®6t 
:">2®2d 
•w M87 

vu 

-•.4M* 

0.123 O 

57W 

7/71 

V» 

• 7.TS9 


E*LâadQ76K86CA_ 
EaqiEtatevmo — 
finmder9WK3>-_ 

Fkunl8/M2IC8 

HanB7»»CAI 

QATB/»505CAt_~ 

OAT9/KV96CA* 

OAT8®KOT7CA» 

OAT 950*1 2W? CA* 

DAT 88-98 TME CA 

OATVI99RTRA 

GAT9®M8-98CM_ 

OATTMBOI/WCA 

OAT 6,125% 99 CAf 


OAT. 

OATVITMECALcL — 
OATV«VQOf_ 
OAT8®%19CA«_-. 
QAÎ/®K9Z-23CA#~. 

PTTn7K»CBI 

SNCT8JK87-94CA-*. 

LyotLEa«6®MCV_ 



ACT10NS 


Gours 

préoéd. 


Denûen Rde^exlmmoficeip. 
m ps Fînalcns . . ... ... 


ArM2- 


BahsCMonaco2. 
BJLFJHereoflt2- 
Bîderponniml — 
BT P Ça de) 2 


Centsiake Bbnzy— _ 

Ceragen Hokfing- 

CharapexCNy)— 

dCUn/urauCU’l 

e a . T XAI4. ff >,; 

t CpttÿunAI w i TL 
GooootrieAKSttit— 

1780 GpeVaftJodecCMP 

2/22 d CredftGealnL 

6/M Darbtay. 


40.: 

443 

700 

700 

27F 

_ 

110 ' 

1- ^ . 

18® 

18/0 

891 

m 

TIC 

704 

236» 

236® 

257 

_ 

30 


U 


321- 

3tJ3 . .. 


3 78 

, <•-» r 

840 n 

.TJ f. 

18 



FJJ’J». 

Foncière (Ge)_ 
Foncière Enris. 

Fondna f 

France lABJD. 


27/5 

5® 


France SAl s — 

Front. PauHteswd 

Gmmontl 

Genefim 

Gevdot .... — .......... 


P— 

fïsçÈiaocfetatT- 

tarëstffteOe.)-; 

IjUe Bonuleres—^ 
locafinandere — 
Louvre 1 

L uc â 


HB» 

" 2/1 6 T 

r&SoeüMiïn 

679 


MB 

. 0/96 1 Eaux Bassin Stoy 

2566 


815 


£da1 

es 

MS 



EntMag. Paris : — 

4500 

_ 



EridaniaBeÿtina 

645- 

665 

400 


Dapn-MaflinJoudZ 

177 

- 127 

161» 


DmalBqantionC — 

52 

- - ST - 

t 28S 

285 

Dauphin OTA. — ♦ 

280 

290 

89 

«L» 

DriuProuQLy 

276» 

276» 

250 

.. ta- .. 

Desquame Giral 

160 

154 

6» 

695 

Devaoby2 ♦ 

990 

9» ■ 

229» 

230 

Deve*a(ly) 

600 

600 

695 

»5 

OevcroobdjO 

401 

415 

♦ «2 

m 


95 

91 

255 

'■254-: 

EaaTav. Tempo 1 

293» 

291» 

255 

ta " ' 

Edkiare8eUbnd ♦ 

90 

90 

♦ ■ 148 


ByseeiJW.1 

34» 

34» 

348 

m 

EirwvLejdkriCLy} 

SU 

570 


MadmesBuL. 


Métal Déployé — . 

Mots 2 1 — ... 

Navigation (M4 — 


130 

IB® 

331 

. 331 . 

115 

_ 

549 


187® 

148 

485 

48S 

495 


708 

729 

2050 

- _ , 

267 

270 

1» 

193 

1076 


400 

401 

302 

304 

818 

.•» 

5490. -- 

H» 

1400 - 

-J400 

1670 


454 

«3 

IM 

195 

79® 


22.10 


1» 

1® 

409» 

405 

16/5 

15® 

71 

74 

398 

382 

IM 

ÎO 

ie 

IM 

Q» 

63» 

165 

IM 

510 

510 

W9 

149 

130 

130 

55» 

55» 

112,10 

TU» 

434» 

424» 

327/0 

329,10 

349 

346 

435 

4M 

UM 

1162 

440 

425 

170 

170 

121 

115 

540 

540 

755 

760 

95 

« 

193 

W» 

340 

344 

1002 

990 

683 

67Z 

1001 

1001 

163 

U3 

M 

B® 

10» 

105 

95,10 

95» 

1039 

1044 

210 

2W 

295 

295 


OrignyDesvreise 

MuH-Mjnrt rt 

PapOaIreftnt(Ny) 

Parfinance 

Farts Orléans. . — . 

Piper HekMedc 

Porcher 


Promodes (Cl)_ 


RotMortabeGom 

Rosario?... 

«ouÿerl 

SAFXCAkan 

Saga. 


SaEnsdu Wdi2 

SMWeme M. . 

SMc2— ...... .. 


SJ J»» 
Salai— 


Soflb. 


Softamacureg.. 

Sofiagf. 


1350 

1353 

375 

_ 

MO 

_ 

186 

-186 

20 

240 

831 

861 

225 

227 

650 

6S 

203 


210 

210 

778 

779 

295 

294» 

336» 

337. 

435 

434,10 

156 


—468 

• - mm 

-496 

mm - 

300 


320 

305 


Vficat2- 
Virw 


506 

125 


; 510 "- - J 


Soudin Autogène. 
Sovalal 


Taittmgerl. 

TourBffel- 


Byol. 


75,10 

4228 

965 

405 

2100 

294 

269 


75,10 

95Ô 

2200 

266» 


ABRÉVIATIONS 

B ■ Bordeaux; U * UBe; Ly = L»tt; M - Mareeffe ; 
Ny ■ Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 > catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
O ■ offert; d =■ demandé; t offre réduite; 
t demande réduite;* contrat d'animation. 


CLE 21. 


Hure! Dubois» 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés i 12 h 31 
LUNDI 6 FÉVRIER 


CEGEP#. 
Ormet2*{Lyl- 


VALEURS 


Gours 

pri&d. 


Derniers 

cours 


ÇFlPfi&GNipuaa— 

cm 

ÇhrHLDalogla. 

Change Bourse (M) — 
Ope France Ly2#.~~- 
CNlM{)echJ 

ont* ça* 

— 


Adal(Ns)«_ 

AFE2» 

Aiÿe2. 


Alain MaaouSéLyO» 

Aftcrt5A(Ns> ♦ 

Altran Technol» 

Anuas Associes 

An=te{exSeÿn) 

BAC • 

Bque Partie (U) « 

BgueSaCrectM) 

BgueTameaa(B]* 

BgoeVeroa 

Beneteas* 

BIMF.w— ' 


Boiron (Lyn a_ 
BorceULyJr. 


Broche Pasg/NsH. 

BcftSAI 

CanfifSAI- 


aM-QedesJUpoJ 


54 

440 

269 

97 

06.10 
470 
445 
2 » 
2370 
STB 
475 
206' 
MO 
406,10 
10870 
421 . 

285 
570 
810 
69 
148» 


■ GompLfm.Tel*CEr 
ConfiandeyB 


tCBT Groupe» 2 

LCC2 

hflanow.. • 

ImmabMnLlf 

l ns t ajux (lyB 

InLComprârl 

ImestParisi... — 

1P8M2 



^OabtaèttJ» ♦ 

LambovUMere « 

M6Metrop de TV2 

Manitou 28 - 


268» 

CAdertareLy 


368 

361 


CAUtiffAUW — — 


343 

343 

ta .. 

-CALeMHLURe 


815 

an - 

475 

CA du Loiret CCT 


469 

470 

ta 

CAMorbtantffc) 

« 

345 

ta 

MO . 

CAdnNart (L0 


«9 

'4M 

■m-'- 

-CACHrtCd 

♦' 

232 

' 232 

mrr- 

CAPardeCtUêr. 

« 

411 

411 

.421 " 

CA Somme OT 2 

* 

237» 

237» 

285. 

CATortou* (B) 


340» 

339 

570 

Chaîne et Trente « 


265 

275 

"MS . 

CAMûfiGOKW 


D» 

179- 

fi» 

OafitderEs 


420» 

420» 

148 

Creete— 

♦ 

101 

101 


Eramtt2. 

EuropAtiac(Ly)( 

EvopPropuÛonT 

Brpand2. — 

Faap w. 

FandeyC 

Fteha32 

fflacar 2 — 

FtnMo 


Fractiviel 

Garnier Fonce 21 

M veiu 

CH Industries a — ; — « 
Qrodccafty)... 

GrandopticFhoto f— 
GpeGu»n*Ly_— 

Undyi 

GaerhetT . ......... 

HemesinarnaLii 


370 

344 

2 » 

320 

470 

255 

m 

134 

4M 

590 

339 

101 

350 

53/5 

378 

389 

118 

190 

39 

560 


373» 

245 

285 

315 

469 

2S3 

1® 

134 

455 

586 

341 

92 

35» 

5570 

m 

384 

119 

182 

335 

560 


Manutan 

Marie 8rion!2_ 
Man-Uvres/Profr.. 

Mccadyne 

Mecefec2(Ly}- 


MQ Couder 2 f 

Michel Tlrèfiyf 2 

Mormemjouetl ♦ 

NaWttfM 

Norbert DentresTI 

tLSCSdikmONy 

OGFOmnCesLFm. 1 — 

OKI 

PartPreduéti 

PXXL 2 


RaljcCCxhiarrOly 

148 

148 

ReydetlndusLÜ2 

942 

944 

Robenetin — 

1030 

HBC 

Rouieao-Guichard2 

■02 

436 

Seonkv2i 

no» 

104» 

Sedfver2« 

235 

240 

Serfco 2 

«0 

424 

Sparex(Ly)t 

80 

M 

Snu*y(L»2 

514 

515 

SofboCLy) 

158 

160 


423 

<23 

Sogqag2i 

128/0 

1» 

SogeparcfFin)! 

570 

569 

5opre2 

286» 

2M 

StephJCeSaof 

115 

115 

Sylea2 

442 

441 

Teisseire-fronce 

215 

215 

TFl-1 

456 

469» 

Thermador HaküLy) — 

396 

398 

TrouvayCauvin2i 

169 

172 

Unüog2 

229 

295 

UniaaFiiLFreml 

496 

499 

VtaCrnfitffanque) 4 

151® 

151® 

IM et Gel 

145 

139 


369 

369 

VWac 

484® 

484® 


Petit Boy i- 

Ifnjukfi 

riu m^joriM 

Focbetî — 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


TOURNOI Le XV de France s’est 

nettement incliné face à celui d'An- 
gleterre (31-10), samedi 4 février à 
Twickenham, lors de la deuxième 
journée du Tournoi des cinq na- 


tions. Au terme d'un match intense, 
où ils ont été dominés par un paquet 
d'avants aussi puissant que dyna- 
mique, les Français ont subi leur hui- 
tième défaite consécutive face à 


l'équipe d'Angleterre, par la plus 
grosse marge depuis 1914. • LES 
ANGLAIS, meilleurs rugbymen euro- 
péens, ont toutes les chances de ga- 
gner le Tournoi en réussissant le 


§ rand chelem. Leur démonstration 
e force et de technique les place 


parmi les favoris de la Coupe du 
monde en Afrique du Sud. 

• LES ECOSSAIS sont entrés dans le 


Tournoi en battant les Irlandais (26- 
13). Pour la prochaine journée, le 
18 février, les Français recevront I» 
Ecossais tandis que les Anglais se dé- 
placeront au pays de Galles. 


Les rugbymen français partent à reculons pour la Coupe du monde 


Le match au sommet du Tournoi des cinq nations a livré un verdict sans appel : 
le XV d'Angleterre vainqueur (31-10) est aujourd'hui bien supérieur à l'équipe de France 


ANGLETERRE: trois essais par 
Jeremy Guscott (33 e ) et Tony Un- 
derwood (74 e , 80*); deux trans- 
formations (33 e , 80«) et quatre 
pénalités (19 e , 27 e , 53*. 58 e ) par 
Rob Andrew. 

FRANCE: un essai par Sébastien 
Vlars (50 e ); une transformation 
et une pénalité (18 e ) par Thierry 
Lacroix. Remplacements : 
Laurent Bénézech par Laurent 
Selgne (24 e ), jean-Luc Sadoomy 
par Sébastien Vlars (38 e ). 


TWICKENHAM 

de notre envoyé spécial 
Ce furent trente minutes à re- 
gretter d’être entré sur le terrain et 
à se frotter les mains d’être assis 
dans les tribunes. Jamais à court de 
formules, le troisième ligne 
Laurent Cabannes les compare à 
« un séisme, très haut dans l’échelle 
de Richter ». «C'était Kobé», ré- 


sume-t-il. Lorsque trente corps 
s’affrontent, lorsque deux volontés 
de puissance ovale se che- 
vauchent, il ne s’agit heureuse- 
ment pas de décompter des pertes 
humaines sur le terrain. Sur le ga- 
zon de IWickenham, des énergies 
s'ébréchaient, des stratégies s’ef- 
fondraient, des orgueils vacillaient. 
Sous un soleQ qui avait fait fondre 
d’avance toute tentative de justifi- 
cation climatique, tes joueurs en 
blanc avaient chargé huit d’entre 
eux d’exposer d'emblée leur mé- 
thode. 

Les avants anglais s’addition- 
naient pour décompter les mètres 
gagnés. Les ballons passaient de 
main en main, selon un plan établi 
d’avance qui ne tolérait pas plus 
d'eneurs qu'une relève de la garde 
à Buckingham Palace. Us ne sor- 
taient des regroupements que 
pour y être renfoumés aussitôt par 
le demi de mêlée, Kyran Bracken. 
Tim Rodber et Ben Clarke, troi- 


sièmes lignes d’un troisième type, 
ne s’absentaient du groupe que 
pour aller sonder le mur un peu 
plus loin, pour déceler, au son de 
leu» percussions, les creux dans la 
défense adverse. Us étaient aussi- 
tôt rejoints par leu» acolytes, 
voués corps et âme à la continuité 
de l’action. 

Au bout de cette demi-heure, 
l’essai vint comme la preuve du 
bien-fondé de ces mouvements lo- 
giques. La plus longue des avan- 
cées du pack anglais, en six regrou- 
pements successifs, avait aimanté 
le fer, devenu limaille, de la dé- 
fense française. Lorsque le balkm 
lui parvint, Jeremy Guscott n’avait 
plus qu’à évaluer le déséquilibre 
des forces en présence. D’une 
feinte de passe, le trols-quart 
centre s’est chargé de rappeler que 
les avants ne concentraient pas 
toute la technique de Féquipe an- 
glaise. D’un ballon posé dans Feu- 
but, fi n’a qu’anticipé le sort de la 


Faillite physique 


SI LA COMPARAISON n’était sacrilège en rug- 
by, on l’oserait. On dirait qu’il y avait des profes- 
sionnels et des amateurs sur la pelouse de Twic- 
kenham. Mais le charme de la Coupe de France de 
football n’opère pas dans le TOumoi des cinq na- 
tions. La différence entre le jeu des Anglais et celui 
des Français n’est pas de celles qu’on gomme d’un 
coup de baguette magique. Un essai comme celui 
qu'a marqué Sébastien Via», mélange de culot, de 
chance, de dextérité et d’inspiration, avait suffi à 
retourner le match contre les Gallois. Une telle re- 
lance, depuis les vingt-deux mètres, avait terrassé 
les terribles Ail Blacks à Auckland, et propulsé le 
XV de France dans la légende. Contre l’Angleterre^ 
il n’a fait que retarder l’inéluctable faillite. 

En Nouvelle-Zélande, les Bleus, en fin de tour- 
née, étalent parfaitement affûtés. Cette maturité 
physique leur avait permis de résister pendant 
quatre-vingts minutes à une débauche aveugle 
d'efforts « blacks », avant de porter la géniale es- 
tocade. Samedi, à Twickenham, une demi-heure de 
défense héroïque les a épuisés. Seule la fatigue 
peut expliquer toutes ces balles perdues aussitôt 
que conquises en touche ou en mêlée. Seule une 
défaillance physique peux expliquer que tant de 
ballons français ont été arrachés des regroupe- 
ments par des bras anglais. Seul un épuisement 
prématuré peut excuser les mauvais choix tac- 
tiques opérés par la charnière française. Pierre 
Berbizier l’a reconnu : les Français n’étaient pas 
prêts physiquement. 

Certes, les Bleus devraient se rassurer en rece- 
vant, dans quinze jours au Parc, des Ecossais 


convalescents qui seront leu» plus dangereux ad- 
versaires dans la phase préliminaire de la Coupe 
du monde. Mais s’ils veulent encore viser le titre 
mondial, les tricolores auront comme objectif 
prioritaire d’améliorer leur état physique d’ici au 
mois de mai. Mais n'est-ce pas trop tard? Depuis 
longtemps, Pferre Berbizier peste contre le cham- 
pionnat à rallonges qui entame le potentiel des in- 
ternationaux. Depuis longtemps, les dirigeants de 
la FFR font la sourde oreille, incapables de choisir 
entre la priorité au XV de France, pourtant joyau 
de la politique fédérale, et les petits intérêts des 
petits chibs. 

__Lè$_ Anglais, eux, orrt pris,som d'alléger le calen- 
drier de leu» internationaux, et de les lélmir à in- 
tervalles rapprochés pour de long* stages en 
commun. C’est là qu’ils ont appris à confectionner 
ce jeu d’avants si efficace. Grâce à cette prépara- 
tion, le temps n’est plus où la puissance du pack 
de la rose ne produisait que des maladresses. Dé- 
sormais, toute cette énergie dépensée se trans- 
forme en lumière. 

Alo», le salut naStra-t-il_de la stratégie de 
contournement que d’aucuns conseillent aux Fran- 
çais ? Quand on n'a que son courage à opposer, 
faut-il fuir l’impact physique ? Et courir exploiter 
au grand large la moindre balle grappillée. Même 
si les magiciens français sont passés maîtres dans 
l'an d’accommoder les restes, ils ne peuvent se 
contenter des miettes du jeu : la recette pour deve- 
nir champions du monde est plus exigeante. 


Jean-Jacques Bozonnet 


COUPE DAVIS 


Les doutes de Forget font chuter l'équipe de France 


Malgré la défaite contre les Etats-Unis, Yannick Noah garde confiance 


SAINT PETERSBURG 
(Floride) 

Correspondance 

Yannick Noah se frotte les yeux 
pour s’arracher au mauvais rêve. 
C’est fini, la France est battue 
avant ie cinquième match. Les 
mains sous la table de la confé- 
rence de presse, l’air contrit d’un 
écolier pris en faute, Guy Forget 
explique sa déroute dans un an- 
glais mécanique, la voix éteinte. Au 
supplice, il s'efforce de donner le 
change à ses interlocuteurs sans se 
départir de ses fameuses bonnes 
manières. 

Pour sa grande rentrée après 
deux ans d'absence dans l'épreuve, 
il vient d’achever la campagne de 
Coupe Davis la plus désastreuse de 
, sa carrière. Nettement dominé par 
Jim Courier vendredi, <1 espérait 
«se racheter envers ses cama- 
rades » grâce au double aux côtés 
d’Olivier Delai tre. Un vœu pieux 
tant Forget a « cafouillé » sur le 
court, avant de laisser échapper un 
point, dimanche, face à Todd Mar- 
tin, celui de la victoire américaine. 

Malgré la déconvenue du 
double, Noah avait encore voulu 
croire en un exploit Sans élever le 
ton, comme à la fin de chaque 
journée, il a réuni son équipe en 
conciliabule «pour qu’elle ne se dé- 
mobilise pas ». Dimanche, accroupi 
face à Forget à chaque change- 
ment de côté, il a martelé jusqu’à 


la balle de match que rien n’était 
perdu. Mais « ça n’était pas le 
week-end de Guy», a sobrement 
résumé le capitaine français. Dans 
son dernier match, Forget s’est re- 
mis à pratiquer ce tennis étriqué 
qu'on ne fui connaissait guère, n a 
bien fait mine de s’ébrouer au 
deuxième set mais sans pouvoir 
imprimer à ses coups leur puis- 
sance et leur précision habituelles. 
«Je n'ai pas vraiment mal joué dans 
les deux derniers sets contre Martin, 
a a tenté le tout pour le tout, a-t-il 
expliqué. Mais ie fond de l’histoire 
est le même que pour les autres mat- 
ches. Je n’ai pas été assez bon. 
Point» 


RECOLLER LES MORCEAUX 
Conscient qu'il s'agit maintenant 
de recofier les morceaux, Noah l’a 
défendu : « U a fait le maximum. B 
était dans un état d’esprit, de jeu 
qu'on a tous connu un jour ou 
l’autre. Avec un autre Guy, on aurait 
sans doute gagné cette rencontre, 
mais il ne faut pas lui en vouloir. B 
est revenu seul l’an dernier, a doute 
encore un peu par moments. » 

Mais les traces de son agace- 
ment d’fl y a trois semaines sur le 
manque de préparation et de 
combativité de ses troupes et une 
pointe de déception percent : « On 
n’aurait pas craché sur une autre 
petite semaine de préparation, n'a 
pu s’empêcher d’ajouter le capi- 


partie, rendu inéluctable par ces 
trente premières minutes. 

Arrivés, la veille, à la gare de Wa- 
terloo, pour poser à leurs seuls ri- 
vaux la question de la suprématie 
européenne, les Français allaient 
donc allonger «Tune année supplé- 
mentaire leur tunnel de défaites 
face au XV d’Angleterre. Et rester 
dans le noix d'une série dont ils 
pensaient que leur double victoire 
chez les AU Blacks néo-zélandais 
annonçait la fin. 


L'essai vint 
comme la preuve 
du bien-fondé 
de ces mouvements 
logiques 


tout simplement buté sur plus 
forts qu’eux. Mais aucun ne 
s’aventurait, au moment des éxé- 
gèses d’ après-match, & formuler ce 
constat aussi crûment, de peur, 
peut-être, de voir s'éteindre leu» 
dernières ambitions de domina- 
tion mondiale. Les rugbymen de 
Pierre Berbizier avaient déjà fort à 
faire en éclaircissant deux points 
cruciaux pour la compréhension 
de l’écart qui les sépare ai score 
des Anglais. D’abord cette fatalité 
qui transformait les regroupe- 
ments en lessiveuses des inten- 
tions françaises. Les ballons y en- 
traient bleus, et en sortaient 
invariablement blancs. Les avants 
gaspillaient ainsi le fruit de mêlées 
et de touches où ils parvenaient à 
faire jeu égal avec les Anglais. Sans 
ces deuxièmes ou troisièmes 
te mp s autorisés par ces bdfions, et 
qui sont aujourd'hui l’oxygène des 
mouvements de rugby, Féquipe de 
France savait ses offensives 


Les deux essais inscrits en fin de 
match par Tbny Underwood n’ont 
fait qu’entériner le déséquilibre 
créé dès le début de la partie, 
même si l’ailier a ensuite renié le 
premier, entaché d’une faute sur 
Philippe Saint-André. L’offensive 
jubüàtoire, lancé par Philippe Ber- 
nat-Salles et conclu par Sébastien 
Via», n’y a rien changé. Par son 
déroulement, tissé d’inspiration et 
d’un peu de chance, eQe a montré 
combien les réactions bleues res- 
taient fragiles, suspendues au fil 
d’un mouvement de génie, face à 
la solidité de la domination an- 
glaise. 

«Ils ont construit méthodique- 
■rnent chacune de leurs.occasions de 
/nürqüer, analysait Taurent Ca- 
bannes. Nous, nous avons eu besoin 
d’un coup d’éclat En 1991, lorsque 
nous avions perdu de deux points à 
TWickenham, on n’avait parlé que 
de Fessai de cent mètres de Saint- 
André. 7 but le monde avait oublié 
que, devant, nous étions passés sous 
le motoculteur pendant quatre- 
vingts minutes. Cette fois-ci, l’écart 
interdit de s'en prendre au manque 
de chance, à une pénalité injuste. 
Au moins les choses sont claires. » 
Aussi claires que les qualités de 
cette équipe anglaise, qui n’avait 
jamais para aussi impressionnante 
depuis qu’elle a pris l’habitude de 
battre le XV français. 

Samedi, les joueurs français ont 


mum. Mais sous la pression des pre- 
mières minutes, nous nous sommes 

- emmêlés d’entrée dont te-'steatégie. 

■. En pendant nos farces, nous avons 

perdu le fil conducteur.» «As ont 
été plus orgueilleux qu’intelligents », 
renchérissait, de son côté, F entraî- 
neur. 

Plus étrange fut, en revanche, 
son partage des vertus du match, 
accordant la seule «farce» aux 
Anglais et donnant le «dyna- 
misme» aux Français. A moins 
qu’il ne s’agisse d’une technique de 
motivation tenant de ht méthode 

- Coué, Pierre Berbizier semblait pê- 
cher par excès d’ethnocentrisme. 
Comme s’il faisait mine de ne pas 
vouloir comprendre que le rugby 
total, auquel la plupart des équipes 
majeures se sont converties en vue 
de la Coupe du monde, ne pouvait 
ré teinter cf8utres particularismes 
locaux que ceux des Français. 

En y convertissant les Anglais, 
Jack Rowell, leur nouveau sélec- 


Début victorieux de l'écosse 


L’Écosse a battu l'Irlande 26 à 13 à Edimbourg sur son terrain de 
Mnrrayfleld. Grâce à la réussite exceptionnelle de leur capitaine, 
Gavtn Hastings, dans son Jeu à pied, les Ecossais se sont Imposés en 
seconde mi-temps, pour leur premier match du tournoL Hastings a 
marqué seize points an cou» de la partie, quatre bots et denx trans- 
formations. H franchit ainsi la barre des 500 points en matches inter- 
nationaux, et devient le troisième tnefllenr réalisateur de tous les 
temps derrière P Australien Mtehaèl Lynagh (813) et le Néo-Zélandais 
Grant Fox (645). Malgré deux essais (tes trois-quarts Brendan Malfin 
et Jonathan Ben, et mie bonne première nd-temps, les Mandais ont 
enre gistr é leur deuxième défaite en deux matches. 


condamnées à F asphyxie. EDe s'est 
-ainsi condamnée à nager en-apnée, 

■ font au long dèTa^ràrtiè’.làxrôtré- 
courant des déferienients' blancs: 
Les joueurs ont incriminé, à 
Juste titre, leur déficit de {sépara- 
tion physique par rapport à F ad- 
versaire. Mais cet argument n’ex- 
pUque pas l’autre grief, repris par 
Pierre Berbizier, à propos des erre- 
ments tactiques. Les Français ont 
semblé s’ingénier à souder le pa- 
quet anglais en voulant répondre 
coûte que coûte à son épreuve de 
force, ns ont concentré les forces 
adverses au lieu de tenter de les 
scinder sur tonte la largeur du ter- 
rain. « Pierre Berbizier nous avait 
demandé de ne pas jouer sur leurs 
points forts, explique Laurent Car 
bannes, de les éparpQIer au mcad- 


tformeor, a choisi de ne pas renon- 
cer a B xp o tote fortsLawcêÿhaiixj'ee 
■qnln'aÉpàs empêch6jfoa»te(ft36ab 
Andrew de renoheer b sotrstatiit 
de tapeur de chandelles pour deve- 
nir le conducteur d’un pack de 
haute précision. Pierre Berbizier 
n'avait-t-fl pas fait de même en ob- 
tenant que son exigence de jeu 
complet se place au service d’un 
french flair qui a pu donner toute 
sa mesure en Nouveüe-ZSande ? 
Las, la condition physique et le ni- 
veau tactique des Français leur in- 
terdit aujourd'hui de tenir les pro- 
messes de cette tournée estivale, 
fis commencent l'année 1995 
comme les précédentes, et comme 
leur match de samedi : à reculons. 


Jérôme Fenogiio 


PATINAGE ARTISTIQUE 


Surya Bonaly, l'enfance de l'art 


Cinquième titre européen pour la Française 


tainc. J’ai entrevu des possibilités 
pendant toute cette rencontre. SI an 
avait gagné, fournit été un petit 
hold-up. Cette expérience nous sert 
de leçon. Tout le monde est respon- 
sable si les Joueurs arrivent dans un 
certain état d'esprit. On parie beau- 
coup de notre esprit d’équipe ; c'est 
là qu’il faut qu’il tienne. Notre 
équipe est tombée, B faut qu’elle re- 
bondisse, vite fait » Noah refuse de 
devenir au sein de la Fédération 
«un fonctionnaire au mauvais sens 
du terme. Quoi qu'il arrive, les 
joueurs peuvent toujours compter 
sur une structure. Je préfère jouer au 
coup par coup, redéfiniriez objectifs, 
c’est à eux de travailler et de gagner 
même si je les y aide. » 

Prochaine étape majeure, Ro- 
land -Garros. Pour F aborder dans 

les mefileure5 conditions, Noah 
souhaite ardemment réunir l’éUte 
française lors d’une préparation 
d’une semaine. Peut-être chez lui, 
à Namviüe-les-Roches. Avant dd 
repartir à ses affaires sur le circuit 
indoor, Guy Forget répond déjà 
présent: «Je n'ai plus dix ans à 
jouer et chacun a des objectifs dif- 
férents, estime-t-il. Je suis très sen- 
sible au fait que Yannick soit revenu. 
Je ne l'aurais pas fait avec quelqu’un 
d’autre. » Même si Noah n’est pas 
magicien, la confiance reste en- 
tière. 


DORTMUND 

de notre envoyée spéciale 
Quand les trois 5,9 ont fait sou- 
rire le tableau, Suxya Bonaly a ex- 
plosé de joie. Après Pimanimité du 
jury sur les notes techniques, trois 
juges sur neuf venaient de juger sa 
prestation artistique à la quasi -ex- 
cellence. ce bras qui s’allège, cette 
courbe plus gracieuse avant le saut, 
cette œillade. Cette fois, elfe ne se- 
rait pas seulement sacrée quintuple 
championne d'Europe à la valeur 
de ses muscles. Elle serait e nfin 
danseuse, plus émouvante que 
spectaculaire, s’envoûtant de sa 


Patricia Jolfy 


L’événement a son importance. 
Snrya Bonaly sillonne Je circuit, 
tentant de gommer cette image 
<F athlète bondissante pour devenir 
ballerine. Et aimée des autorités 
qui font du patinage affaire de 
technique et défi d’imagination 
chorégraphique. Petit matador aux 
Jeux olympiques! d’Albertville en 
1992, ou lutin de* Quatre Saisons 
aux Jeux de UUehammer et aux 
championnats du monde de Chiba 
en 1994, Surya avait été boudée, 
déchue du podium ou d'un titre, 
respectivement cinquième, qua- 
trième et deuxième. 

A Dortmund, en deux minutes - 
une moitié de programme fibre-, 
elle s’est offert cette IDuskm d’une 
championne complète, émou- 
vante, gradk, racontant, dans sa 


trace, des Contes tsiganes. La suite 
fut plus convenue, enchaînement 
de sauts, cette curieuse façon de 
patiner sur des œufs, petit chat 
échaudé: «La chorégraphie était 
mon point faible, dit-elle. Les juges 
n'ont pas été tendres avec moi. 
C’était toujours la faute qui 
comptât.» 

. A l’origine de cette métamor- 
phose, Natacha Dabbadie, F une 
des chorégraphes de l’équipe de 
France, plus particulièrement atta- 
chée à Philippe Canddoro, Sophie 
Moniotte et Pascal Lavancby. Fen- 
dant longtemps, cette femme d’ori- 
gine russe, ancienne danseuse à 
Saint-Pétersbourg, n’a pu apprivoi- 
ser le couple Suzanne-Surya Bona- 
ly, distillant de menus conseils tas 
de trop rares visites à Pralognan. 

Depuis un an, les trois femmes 
ty retrouvent tous ta week-ends 
en une entente parfaite. « fai de- 
mandé à travailler vraiment ou à ne 
plus travailler du tout se souvient- 
elle. Surya c om prend tout ce que Je 
veux lui apprendre. » Le secret? La 
danse, en exercices classiques ou 
contemporains : «Je travaille ces 
petits détails que les patineurs russes 
ont naturellement un regard, une 
main déroulée, un petit coup de pa- 
tin sur la glace.» Des entrechats. 
Natacha a -offert à Surya un ou- 
vrage sur les ballets du monde : 
« Lorsqu'on patine, il faiit 
comprendre la beauté de son art» 


Elle considère que son élève est 
aussi douée pour la danse.que peur 
la technique :«nsqffisaitde travail- 
ler chaque détail, et c’est magique.» 
De la magje, Surya Bonaly devra 
en avoir pour espérer des cham- 
pionnats du monde de Birming- 
ham, ri ans trois semaines : « On 
bon programme passe par rémotion, 
constate Didier Gafflaguet, direc- 
teur de Féquipe de France etan- 
cien entraîneur de Surya Bonaly. Je 
ne crois pas qu'elle parvienne à en 
faire passer dans les mouvements 

lents.» ..'IV.'.' 

Restent les juges: Aux cham- 
pionnats d'Europe, fis furent fou-' 
jours séduits par la Française entre 
1991 et 1995. Celle-ci fut moins 
heureuse aux championnats du 
monde de Prague, en 1993, et à Lfl- 
lehammer, battue par Oksana 
BaiûL A Damnimd, les juges amé- 
ricains et canadiens, principaux dé- 
tracteurs du «style Bonaly», 
frétaient biûi sûr pas là. «Avec eux 
à Birmingham, ce ne sera pas du 
tout eut, estime Didier Gafflaguet 
Nous ne ferais pas de Surya une ar- 
tiste en un mois. » EDe a prouvé 
qu'elle était prête à ce nouvéaq dé- 
fi. A Dortmund, Surya Bonaly 4 en- 
levé son cinquième titre européen 
avec un petit orteil cassé» durant 
une séance d'entraînement au 
trampofine. 


Bénédicte Mathieu 
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Les skippers de la Coupe de I'America 
font assaut de procédure et de psychologie 

Le deuxième Round Robin de la Coupe Louis-Vuitton montre que les régates se jouent parfois à terre 


jü!? de 13 Coupe de I* America a repoussé, di- Les Japonais étaient accusés d'avoir réafisé, sur Cette procédure est une illustration de la guerre 

manche 5 février, (a réclamation de Peter Blake, leur premier bateau, des modifications équiva- des nerfs engagée autant sur le tapis vert que 

stopper de Team-New-Zealand, contre Nippon, lant à la construction d'un troisième bateau, sur 1e plan d'eau de San Diego. 


SAN DIEGO 
de note envoyé spécial 
Dans sa conquête historique de 
la Coupe de l’America en 1983, 
John Bertrand s’était avéré un re- 
doutable stratège et un fin psycho- 
logue pour déstabiliser Dennis 

— — — — Gonner. Son re- 

"’S. “ -v cours aux mé- 
\ ^ thodes de vi- 

) J suallsation pour 

y Le sfS&Z *’ préparer son 
jeune équipage 
jSjgaa pij & l’ambiance de 
i i i ffTYi^v , *^l Newport, l’tn- 
vcwle terdiction de 
faire référence au prestigieux skip- 
per du voilier américain appelé le 
« bateau rouge », pour « déshuma- 
niser » L’adversaire, f adoption d’un 
« hymne de bataille » et d’un kan- 
gourou boxeur pour développer 
Fesprit de conquête de ses troupes 
et le recours à une bâche pour 
masquer la mystérieuse quille à ai- 
lettes, arme secrète d’Australia-2 
(Le Monde du 14 janvier), ont fait 
école. Même s'il a peu navigué de- 
puis, le skipper australien n’a ap- 
paremment rien perdu de sa saga- 
cité pour appréhender toutes les 
composantes d’une régate de la 
Coupe de FAmerka. 

Après un premier Round Robin 
très discret (trois victoires et trois 
défaites), probablement consacré à 
l’essai de nouveaux appendices, 
One-Australia, remis dans une 
configuration proche de celle qui 
lui avait permis de remporter le 
championnat du monde en no- 
vembre 1994 après avoir gagné les 
dnq régates en flotte, était invain- 
cu dans le deuxième Round Robin 
jusqu'à la casse d'une barre de 
flèche qui Fa contraint à l’abandon 
contre Nippon, dimanche 5 février: 
John Bertrand était parvenu à ce 
résultat en gardant en réserve son 
deuxième class America et en infli- 
geant à l'impressionnant Team- 
New-Zealand une première défaite 
sun-tapïs vert. 

Curieusement, les défis néo-zé- 
landais de Peter Blake et australien 
de John Bertrand, favoris des chai- 

RÉSULTATS 

AUTOMOBILISME 

24 HEURES DE DAYTONA 

I. Porsche Spyder. Jurgen LassgtAR.); Chris- 
tophe BuochuUFre.) ; Giovanni lavaggi (lu.); 
Marco Wtaner (AU.) ; 2. OtdsnobUe Spice Jerenty 
Dale(Can.) ; Frodnçk Ekbion (Sué J ; Jay Cochran, 
Bob Schader (EU) ; 3. Fou) Mustang, Paul New- 
man, Michael Bnxjcman. fommy KendaU, Mark 
Martin (EU). 

BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
17* journée 

PSG Radng-Grawkies 96-69 

Limoges-Strasbourg 62-56 

MontpeGer-Lyan 98-81 

Nancy-tcvalloB 66-68 

ChoUet-Vtflewbanne 81-62 

Le Mans-Dijon 64-66 

Antbes-Pau-Orthea 91-83 

Classement 1. Antibes. 33 pts ; 2. Umoges. 30 : 

J. Paw-Orthez et Dijon, 29; 5. Chollet. 28; 6. 
Villeurbanne. 2G : 7. PSG Raong « tevaflon, 

25 ; 9. Gravelines. 24; 10 Monrpefter. 23; H. 
Lyon, 22 ; 12. Nancy, Strasbourg et Le Mans, 21. 

BOXE 

CHAMPIONNAT D'EUROPE 
Supwrvlége» 

Khahd Rahiku [Fra.) b. Patndc Ballesta (Fra.Ipar 
arrêt de l'arbitre a la 7* reprise. 

ESCRIME 

CHALLENGE OE SAINT-MAU R 
Epée dames 

Yang Shaoghi (Ou ) b. Valérie Bartau (Fra.), 15 
louctMsaB. 

FOOTBALL 

COUPE DE FRANCE 
Seizièmes de finaf* 

Bastia IDlKennn (DD 3-0 

Strasbourg iDlRHte (DU 1-0 

Cherbourg (HU)-fieauvab (D2) 1-3 

Attevilhen (N1)-MontpaUler (Di) 0-1 

Nasy-4ê-Sec (NDMetz (01) 2-2 

(Metz qualifie 3 un au but a 2) 

Saint-Leu (N1)-Nantes(D1) 1-1 

(Savit-Leu ouakW d brj aux buts i 2) 

Auxerre (DIKens (D1J 0-0 

(Auxerre qualifié 4 tes au but ê 3) 

Fécamp (NlKhSteauroux ID2) 2-3 

Nue(DI)-MarseItle(D2) 0-1 

Lyon iDIMngers (D2) 1-3 

Poitlcn (NU-Manaco (Di) 2-1 

Ttxnura (NIHe Havre (DI) t-2 

Nancy <D2 Wamrtrteuc (D2> 2-1 

Mangues (DI)-ParH SG ©1) 0-1 

Mont-dc-Manan (NZHoidcav* ©0 T-2 

Samt-Lo (N2l-Mu8iouse CD2) 1-1 

(Muihouse quaOM quatre tirs au but é 3) 

Les dut» quaWfcs sont en gras Lu» Je tirage ao 
sort efes Auùémes de tfnafe page M. 
CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
27* journée 

CovermyCWsea 2-2 

Everton-Nonndi 2-î 

ipswch-CiystaJPalaa 0-2 

Lêcotier-West Ham 1-2 

Manchester UrrtidAston Mil 1-0 

Naamgham Forest-Uvapool T-1 


lengers, ont opté pour deux straté- 
gies opposées. Les premiers ont 
tenté d’impressionner d’entrée 
leurs adversaires et de créer une 
dynamique de victoire en alignant 
leur deuxième bateau dès le pre- 
mier Round Robin. Les seconds, 
confiants dans leur qualification 
pour les demi-finales de la Coupe 
Louis-Vuitton, pr éf èrent considé- 
rer les premiers Rounds Robin 
comme des régates d’entraîne- 
ment et cacher à leurs adversaires 
les performances de leur second 
bateau - a priori plus rapide - jus- 
qu'au troisième, voire au qua- 
trième Round Robin. 

Les Néo-Zélandais seraient tou- 
jours invaincus si les Australiens, 
devancés de 2 minutes 6 secondes 
dans la régate qui les opposait, 
n’avalent pas obtenu la victoire 
par disqualification. La faible et Ir- 
régulière brise thermique qui ba- 
laie le plan d’eau de San Diego en 
janvier avait incité les Néo-Zélan- 
dais à envoyer un équipier, le tacti- 
cien Murray Jones, sur le «gui- 
gnol » (dernier étage de barres de 
flèches) pour guetter les risées. 
Lorsque le bateau gîtait, cet équi- 
pier juché à plus de 25 mètres au- 
dessus des flots ne se trouvait plus 
à la verticale du pont mais de l’eau. 
Toute aide «extérieure» au ba- 
teau étant interdite pendant les ré- 
gates, les Australiens ont eu gain 
de cause auprès du jury. 

DEUX OU TROIS BATEAUX ? 

Le caractère procédurier de cette 
démarche pourrait choquer mais fl 
fait partie intégrante de la Coupe 
de l’ America. Avant même le début 
des éliminatoires, plusieurs chal- 
lengers avaient protesté contre la 
démarche des deux défis austra- 
liens qui avalait confié au même 
bureau d’études (RnidThmkîiig) la 
conception de leurs trois bateaux. 
Les autres challengers estimaient 
que John Bertrand contournait 
ainsi le nouveau règlement inter- 
disant à chaque syndicat de 
construire plus de deux bateaux, 
afin de lutter contre l’inflation des 


Qjuns PBfc Rangers-Newcasde 3-0 

Sheffidd Wednesday-Anenal 3-1 

SouttongKon-ManchesrerCity 2-2 

Wimbiedon-Leed» 0-0 

feaenlum-Biackiwn 3-1 

Classèrent, I BLacfcbum, 59 pts; 2. Manches- 
ter United. 57 ; 3. Newcastle, 48 ; 4. üveipoaJ, 
47 ; 5. Notongham Farest, 46 ; 6.Touenhxn. 
42; 7. Leeds et SheffiekJ Wetfrwday. 39; 9. 
Wïmbtedon, 36; 10. Nonundi, 34; il. Arsenal. 
33; 12. Chebea et Manchester City, 32 ; 14. As- 
ton Villa. 31 ; 15. Sauthampton, Ciysial Palace, 
Queere Part Rangers et Eve ri or, 30; 19. West 
Ham et Covenby, 28; 21. tpsvvKh, 20; 22. Lei- 
cesler. 18. 

CHAMPIONNAT DE BELGIQUE 
FCliége-Aknt 2-3 

Ekeren-Serang 3-1 

Cerde Bruges-Club Bruges 0-4 

Osrende-Maknes 1-1 

Motenbeek-Si-Tro/id 7-0 

Standard Uège-Charietoi 2-0 

LammeMSeveren 1-1 

Gand-Antwerp 2-1 

IrerM-Andertecitt 1-8 

Classement 1. Standard liège. 31 pts; 2. FC 
Bruges et Andedecht. 30 ; 4. Alan. 22 ; 5. 
ben*. Seramg et Molenbeek, 21 ; 8 Matines. 
Ekeren. lommel et St-Ocnd, 20; 12. Beveren et 
Châtierai, 19. 14 Anttverp, 18; 15. Gand et 
Cerde Bruges. 17; 17. Oïtende. 11; 18 FC 
Liège. 9. 

CHAMPIONNAT D’ESPAGNE 
20* journée 

Vatenoa-AdetKO Madrid 0-0 

Tfenenfe-Sara gosse 2-0 

Real Sooedad-ComposteBe 1-1 

Owrdo-Esoanol Barcelone 3-0 

UiBadofid-Sanrander l-i 

BareeJone-Gijon 3-1 

Vigo-ABttnte 0-0 

BêtBSéviBe-LognMes T-O 

Real Mednd-FC SéwU* 2-0 

La Corogne-Adeoca Bilbao 0-0 

Clanemenr- T Real Madrid. 31 pts, 2. La Co- 
raqnc. 28 . 3. Barcelone. 27 , 4. Betn Sénile et 
Saragosse. 25; 6 . fenenfe et AOetx» Bilbao. 
22 ; 8. FC SéwiBe. 21 ; 9. Espanol Barcelone. 20 ; 
10. Real Sooedad. Valence. Oviedo et Compos- 
teur. 19 ; 14 Vtgo, 18, 15. Albacete et vaBado- 
Ld, 16 . 17 Attenta Madrid. Samartder et Ggon. 
15; 20. Logrones.8 


HANDBALL 

GHAMflONNAT DE FRANCE 
National l 
7* journée retour 

50 Chambéry-US hry 22-24 

Montpefiwr H8-US Créteil 21-16 

G», de Bordeaux -CSM Ovry-Gargan 22-23 
PS&AsnifeK-USM nxuault<omb3utt 20-23 
US DunkenjueHJSM Gagny 17-25 

Saint-Bnce VO-SC «testa* 16-24 

RC Strasbourg-OM-VrtPcIte 25-33 

Classement. 1 WcntpeSe* HB, 40 pts, 2. OM- 
VitroRes, 36; 3. US /«y. 33; 4. PSG-Asmènes, 
26; 5. US Créteil et U5M PDmauh<on*auh. 
20; 7. SC SéWstat. 19; a USM Gagny. Giron- 
dns de Bordeaux et RC Strasbourg, 18: H SO 
Chambâfy. 12. 12. US Dunkerque. 8; 13. CSM 


budgets (Mutual Consent Agréé- 
ment du 24 mai 1993). Le comité 
des trustées (représentants des 
Yatcht Clubs de New York, Bsth et 
San Diego, vainqueurs de la Coupe 
de l’ America) avait estimé que tes 
deux syndicats australiens étaient 
« deux entités séparées ». John Ber- 
trand avait donc le droit d’utiliser 
son deuxième bateau. 

Cette règle des deux bateaux a 
encore été évoquée par les deux 
défis néo-zélandais pour protester 
contre les modifications de struc- 
tures (« nouvelle /orme de coque ra- 
dicalement différente») apportée; 
à Nippon depuis le championnat 
du monde des class America en 
novembre 1994. Les Néo-Zélandais 
es timai ent que ces modifications 
étaient telles que le voffier aligné 
dam le premier Round Robin de- 
vait être considéré comme un 
deuxième bateau, empêchant les 
Japonais de recourir à leur autre 
class America attendu pour le troi- 
sième ou le quatrième Round Ro- 
bin. La première protestation dé- 
posée le 24 janvier, à l'issue du 
premier Round Robin, a été reje- 
tée sur la forme par le jrny inter 
nationaL Sans se prononcer sur 1e 
fond, le jury avait estimé que les 
Néo-Zâandais auraient dû porter 
réclamation avant d’affronter Nip- 
pon, le 20 janvier. C’est ce que les 
Néo-Zélandais ont fait avant de 
retrouver les Japonais dans le 
deuxième Round Robin. 

Sans trop se foire (Fflhisions sur 
l’issue de leur réclamation, les 
Néo-Zélandais entendaient souli- 
gner les lacunes du Mutual 
Consent Agreement et espéraient 
déstabiliser le défi japonais. Peter 
Blake est bien placé pour savoir 
qu’une telle polémique peut créer 
un climat de défiance et troubler 
les esprits d’un équipage. En 1992, 
les Néo-Zélandais avalent mené 
par 4 victoires à 1 en finale de la 
Coupe Louis-Vuitton avant de 
perdre 5 à 4 après une réclamation 
des Italiens d’fi-Moro-di-Venezia- 
sur la conformité du bout-dehors 
de New-Zeakmd. Cette fois, les Ja- 


üvry-Gargan. 7 ; 14. Saim-Brfoe VG, 5. 

PATINAGE ARTISTIQUE 

CHAMPIONNATS D'EUROPE 
Dames 

1. S. Bonafy (Fra), 2 pis; 2. O. Marfcova (Rus), 
2,5 , 3. E. Uashenko ©ta). 7.5; 4. X Sawoen- 
ko (AID, 8; 5. 1. SJuokaya (Ruft 8£ : U; 12. L 
Hubert (Fra), 16. 

RUGBY 

TOURNOI DES CINQ NATIONS 
Deuxième Journée 

Ecosse-Maode 26-13 

Angleterre-France 31-10 

Classement : 1. Angleterre. 4 pis (2 match») ; 2. 
Ecosse (1 mj et France (2 mj, 2; 3. Rays-de- 
Gafes (l m.) et Mande (2 m.). a 

SKI ALPIN 

COUPE DU MONDE 

Sla font géant messieurs éAdefboden CSufsseJ 
1. Tomba Ota) ; 2. Kbsir (Sla) ; 3. Strand Nlsen 
(Nor) ; 4. KraeU (Ain) ; S. Njberg (Sué) ; 6. Kjus 
(Nw); 7. Vtogt (Lie); 8. Grumigen C5u0; 9. Kae- 
bn Oui); 10. Saizbeger (Auf); t.3; 13. Franck 
Plccaud (Fra) : IA Un Piccard (Fra); 

TENNIS 

COUPE DAVIS - Huitièmes de finale 
Suisse-Pays Bas 1-4 

Afrique du SuctAustraüe 1-2 

Autriche-Espagne 4-1 

Allemagne-Croatie 4-1 

ItaXe-Rép. Tchèque 4-1 

Danemarit-SuMe 2-3 

Belgique-Russe 1-4 

Etats-Unis-France 4-1 

I. Palmer -R R e netaerg b. G Forges -O. Delattre 

6- 4, 3-6. 6-3. 6-4: T Martin b. G. Farget 6-3, 

7- 6. 7-6; J. Courier b. C. PWtne 6-4, 6-3, 

VOILE 

COUPE DE L 1 AMERICA 

Deuxième Round Rabin 

Coupe Loub- Vuitton : New Zealand b. 

France 3 de 1 min 16 s; Ttg New Zmthnd b. Rfc>- 

fldeCspanaàe I5min4s; Nippon b. One Auf- 

DraCa par abandon (barre de Bêche cassée). 

Classement des challengers: 1. TeamNewZea- 

land. 12 pts; 2. One Ausnafia et TagNeurZe* 

hnd. Il ; 4. Nippon. 8 ; 5. France 3. 5;6.$tf- 

nejr95, 4 ; 7. Aicÿ* de Espana, 0 

Coupe Ctteen ; 

Yàung America b. Stars & Stripes de 1 min 46 s. 
Classement des defenden: 1. Stars S SOipes, 
9 pts; 2. Ibung America, 7; 3. America \ 3. 

VOLLEY-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
National 1 

W» journée retour 

Cannes- Sé» 3-1 

TounPSG-Asnières 1-3 

AvIgnan-GreKible 3*0 

Hennes-fionJeaux 3-1 

MJC-Poibers 34) 

PUC-lbureoing 3-0 

Classement : 1. Cannes, 41 pts; 2. PUC, 38; 3. 
Portws. 37; 4. PSG-Asmêres. 35; 5. Amgnon. 
34; 6 Iburooing, 32 , 7. MUC, 31 ; S.Tbur, 30; 
9 Sété. 29; 10. Rames. 25; 1T. Grenoble et 
Bordeaux. 23. 


portais n’ont pas manqué de se dé- 
clarer « profondément choqués » de 
cette action contraire à «Tesprit 
amical de compétition entre na- 
tions » défini dans le Deed of Gift 
(acte de donation de la Coupe de 
F America). Coïncidence? Aptes la 
réclamation des Néo-Zélandais, les 
Japonais ont perdu deux régates 
consécutives contre Team-New- 
Zealand et France-3 avant de ga- 
gner par abandon contre One- Ans- 
traita. 

Le Britannique Chris Lavv, bar- 
reur de Sydney-95, a été remercié à 
l'issue, du premier Round Robin 
pour s’être interrogé, dans un... 
bar, sur un discret changement de 
safran après les opérations de 
jauge de son bateau, fl a été rem- 
placé à la barre par Michael 
Coxon, le tacticien du bord, mais le 
voilier australien a, depuis, été lar- 
gement dominé par tous ses adver- 
saires, à l’exception des Espagnols. 
Les ennuis des Japonais et des Aus- 
traliens de Sydney-95 ont, pent- 
être, facilité la tâche des Français, 
qui ont pris leur revanche sur ces 
adversaires qui les avaient battus 
dans le premier Round Robin. 

Contrairement à John Bertrand, 
Marc Pajot n’a pas or à s'interro- 
ger sur La meiïleure stratégie pour 
atteindre les demi-finales de la 
Coupe louis-Vuitton. Le handicap 
de vitesse au portant (vent arrière) 
de Pnancc-2, qui perdait une tren- 
taine de secondes sur chacun de 
ces bords, ne lui laissait pas d’autre 
choix qu’un recours urgent à 
France-3. Heureusement, le se- 
cond bateau de F architecte Phi- 
lippe Briand s’est avéré beaucoup 
plus performant et peut encore 
progresser lorsqu’il aura été opti- 
misé. Même les courtes dé foites 
concédées à One-Austraüe, sur une 
foute tactique, et à Tëam-New Zea 
land, sont jugées «très encoura- 
geantes» par l’éqnipage de 
France-3, désormais placé en em- 
buscade derrière les quatre pre- 
miers diaHengers. 

Gérard Albouy 


■ FOOTBALL: mie nouvelle af- 
faire de corruption ftiranle te foot- 
ball anglais. Ian Bennett, le gardien 
de but de Binningham, équipe de 
troisième division, se serait vu pro- 
poser 20 000 livres (environ 170000 
francs) pour truquer le résultat du 
match de Coupe à rejouer contre li- 
verpooL Gordon "foyior, te président 

' de F Association des joueurs profes- 
sionnels, a rédamé, dimanche S fé- 
vrier, la mise sur pied d’une 
commission d’enquête sur traites les 
affaires de corruption. - (Reuter). 

■ VIOLENCE : ntaBe a vécu un di- 

manche sans sport, te 5 février; lors 
de la journée de protestation contre 
la violence dans les stades, organi- 
sée à l’appel du Comité olympique 
national italien. Le OONI entendait 
marquer les esprits après le 
meurtre, dimanche 29 janvier; d’un 
supporteur génois par un Milanais 
avant le match Gênes-Milan AC (Le 
Monde du 31 janvier). Tous les ren- 
dez-vous sportifs ont été suspen- 
dus, à Fexception des marchés du 
premier tour de la Coupe Davis 
entre l'Italie et la République 
tchèque, à Naples. Les courses hip- 
piques ont été maintenues, maïs 
eOes ont été retardées d’un quart 
d’heure en hommage à la victime.- 
( Reuter.) 

a ATHLÉTISME : Je fiançais Eric 
Daims a battu, dimanche 6 février à 
Stuttgart, le record de France du 
3 000 mètres en salle en 7min 43 s 
44, terminant la course à la 
deuxième place derrière F Allemand 
Dieter Baumann. Au cours du 
même meeting, un autre Allemand, 
Nïco Motchebon, a amélioré, en 
1 min 44 s 88, le record d’Europe du 
800 mètres, détenu depuis 1983 par 
le Britannique Sébastian Coe. 

■ SKI ALPIN: l’ Italien Alberto 
Tomba a remporté son dixième 
succès consécutif de la saison en 
s'imposant, samedi 4 février, dans le 
géant d'Addbodm (Suisse). Q a de- 
vancé le Slovène Rosir et le Norvé- 
gien Strand-Nflsen sur une piste où 
il n’avait encore jamais g a gn é- Le 
meilleur Français, Franck Piccard, 
s’est dassé 13* , devant son frère Ian 
(14 e X Christophe Saioni (16 e ) et 
Yves Dïmier (20* X 


Saint-Leu-la-Forêt, 
de la peur aux rires 

Après avoir éliminé Nantes, le club de N 1 
affrontera Strasbourg en huitièmes 
de finale de la Coupe de France 


AU BOUT «Tune nuit sans som- 
meil, Phifippe Bofl parie encore de 
solitude- Les roots s’échappent avec 
peine de » bouche, cernée par une 
barbé grise de fatigue, a le sait. 

S Ti C’est de cette 

□ solitude-là, 

7 de cette 

! étrange ca- 

pacité à se 
. retrancher 

1 du monde, à 

-J oublier le 

FOOTBALL stade qui 

hurle des encouragements, qu’on 
fait les plus beaux arrêts. 

* Dès le coup de sifflet final. Je me 
suis mis dans ma bulle, marmonne le 
gardien de but de Saint-Lai-la-Po- 
rêt. Je suis parti tout seul dans mo n 
coin, on me tapait sur réparte, je ne 
le sentais même pas, et je me disais 
qu'a faut faire attention aux deux 
premiers tirs, c’est ceux-là qu'a finit 
arrêter, pour tes faire douter. » Phi- 
lippe ftrfl a arrêté le premier tir au 
but. Le dernier est passé haut, suffi- 
sameut haut, pour éflmincr Nantes, 
et remplir Poil et Saint-Leu de cette 
joie immens e des triomphes totale- 
ment inattendus. 

Les huitièmes de finale 

Le tirage au sort des huitièmes de 
finale de la Coupe de fiance, qui 
se disputeront les 17 et 18 février 
est lé suivant : 

Le Havre (Dl) - Paris SG (Dl) 
Saint-Leu (NI) - Strasbourg (Dl) 
Marseille (D2) - Beauvais (D2) 
Montpellier (Dl) - Metz (Dl) 
Mulhouse (D2) - Angers (D2) 
Auxerre (Dl) - Bordeaux (Dl) 
Bastia (Dl) - Nancy (D2) 
Châteauroux (D2) - Poitiers (NI) 


'Philippe Poil et ses équipiers 
n’ont jamais voulu y croire. Le ti- 
rage au sort avait été comme un 
coup de poignard dans le dos des 
modestes joueurs de nationale 1. 
Nantes, rinvindble. «/Vous avions 
pf us peur qu’autre chose, avoue le 
gardien de but, on rte les avait vus 
qu’à la télévision, et on se disait que 
sur le terrain c’était vraiment des 
avions. » Seul à se battre contre le 
courant du défaitisme, le directeur 
sportif: Il connaît l’adversaire un 
peu mieux que les joueurs. Fabrice 
Picot est un ancien Nantais. De 
1976 à 1984, il a porté les couleurs 
des «canaris». «/Vantes; ce sont 
mes attaches, c’est toujours un peu 
mon dub, mais /étais sûr que nous 
pouvions avoir ce petit grain de jolie 
qui Jàit l'exploit ». 

Ces paroles sont d’abord accueil- 
lies par des rires. Poü ricane. PoQ se 
moque. Les autres se rangent der- 
rière lui, unanimes. Cest rentrée 
sur le terrain cTEvry quI a tout chan- 
gé. Dès les premières minutes, 


Saint-Leu se rend compte que ce 
Nantes-là n’est pas la terreur an- 
noncée. Les leaders invaincus du 
championnat de Dl ont Fair étran- 
gement absent de professionnels 
trop sûrs d’eux. Instant magique où 
Ton se inet à croire à l’impossible, 
où le lève semble s’incarner peu à 
peu aux quatre coins du terrain, à 
chaque attaque de baDe, à chaque 
offensive, chaque arr&t du gardien. 

«Cest curieux, vous pourrez pen- 
ser que c’est de la présomption, ra- 
conte encore Fabrice Picot, mais 
pendant les prolongations, puis les tirs 
au but, fêtais très calme, je n’avais 
aucune angoisse,/ étais sûr qu’on al- 
lait passer. » Dais sa « butte », Phi- 
lippe Pofl se souvient, fl se rappelle 
que pendant toute la semaine, à 
Fentraînement, Il a arrêté de nom- 
breux penalties. Et sa mémoire sou- 
rit. La saison dernière, 3 jouait au 
Paris Football Club. En Coupe de 
France, il a éliminé Mulhouse, en 
arrêtant deux tirs au but 

Après est venue la nuit, nuit de 
fête, nuit de folie, avec le match 
mîfle fois rejoué autour des bou- 
teilles de champagne, les propos 
mille fois entendus sur Fétemefle 
histoire du cendriDon de la Coupe. 
Au matin, Saint-Leu n’est pas en- 
core vraiment retombé sur terre, fl 
rfy a que le président Serge Buga, 
sponsor principal du dub, pour se 
rappeler que cette victoire est vrai- 
ment une bonne affaire. En début 
de saison, Saint-Leu visait la mon- 
tée en deuxième division. Au- 
jourd’hui, Féquipe végète en mflîeu 
de tableau. EDe a dû. se séparer de 
son meilleur jouem; et diminuer de 
20% le salaire de sept autres. La 
Coupe de fiance hii permet debou- 
. der 10% de son budget; d’autant 
qu’en huitièmes de finale Saint-Leu 
recevra Strasbourg, une nouvelle 
source de recettes assurée. 

A cause de Nantes, Phfljppe Poil 
est devenu gourmand, «/e préfère 
ça à un autre tirage, contre une 
équipe de D2 par exemple. Mainte- 
nant, nous n'avons plus rien à perdre. 
Nous avons réussi un expiait, tout ce 
qui vient par la suite est du bonus. » 
Après la qualification, le rêve conti- 
nue. Le garctien de but de Saint-Leu 
n'avoue qu’un regret. A tout 
prendre, il aurait préféré affronter 
le Paris-Satat-Gennain-. 

Pascal Ceaux 

■ INCIDENTS: trois spectateurs 
ont été blessés, et quatre suppor- 
teurs marseillais interpellés, au 
cours des incidents qui ont marqué 
la fin de la rencontre Nice-Marseille 
de la Coupe de France. Rendant la 
partie, quelques pétards avaient été 
jetés sur la cage du gardien de but 
marseillais Fabien Barthez. Au coup 
de sifflet final, les supporte urs de 
FOM ont envahi le terrain et nargué 
les Niçois restés dans leur tribune. 


L'INTERNATTONAL, 
NOTRE METIER. 


EP5CI, école du Groupe ESSEC 

Dipl&nut visé parte Mhdstre de ITninignoment Supérieur 

• Une des 3 meilleures écoles françaises 
de formation aux affaires internationales. 

• Quatre années d’études après le baccalauréat. 

•Programme bi-national avec double diplôme 
(Grande-Bretagne, Allemagne, Hollande). 

• Admission par concours commun SJELSJIuMLE. 

• Possibilité de financer la scplarfté par Fapprenôssage. 

EPSCt • Groupe ESSEC • Avenue Bernard Hirsch • B J. 105 
95021 Cergy-Pontoise Cedex - Tél : <I) 34.43 : 30.00 
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Louis XIV et les médias 

Au Musée du Louvre, une exposition retrace le règne du Roi Soleil 
à travers les almanachs de l'époque. Edifiant 


LES EFFETS DU SOLEIL 
Almanachs du règne de 
Louis XIV 

Exposition organisée par le Mu- 
sée du Louvre et la Bibliothèque 
nationale de France. 

Musée du Louvre, aile Sully, pre- 
mier étage, jusqu'au 17 avril. 


L’Etat, c’était lui. Net et sans 
contestation possible. Profession, 
roi ; signe particulier, de droit di- 
vin. Seules ses fins de mois diffi- 
ciles le ramenaient aux réalités de 
simple mortel tourmenté par des 
problèmes d'argent. Ses ban- 
quiers fermaient les yeux, aveu- 
glés par sa persévérance à saigner 
son pays pour la grandeur du 
royaume. 

Tout de même. Louis XIV n’en- 
tendait pas passer pour un étour- 
di et veillera toujours à ce que 
son image de marque reste à la 
hauteur de ses ambitions. Il lui 
fallait un instrument de commu- 
nication, une équipe attachée à 
son œuvre et à sa personne, des 
adorateurs froids comme des pu- 
blicitaires qui sauraient mettre te 
règne en images et le reverser, ; 
adomé d'instants héroïques et fa- : 
tais, aux masses laborieuses. 

Les almanachs serviraient à 
cette campagne d'affiches perma- 
nente, de grand support au plé- 
biscite perpétuel. Une force tran- 
quille qui n’ayant rien à 
démontrer, assénait sa vérité, 
sûre de son bon droit. 

D'opuscule commode depuis le 
Moyen Age, l’almanach devient 
gravure ornementale au milieu 
du XVII* siècle, moment juste- 
ment choisi pour que l’on sache 
bien à quel monarque on doit 
tant de moments gracieux et 
quels sont les faits marquants de 
l'année écoulée qui les ont fait 
naître. 

On le trouve chez les profes- 
sionnels qui l'utilisent à des fins 
pratiques, mai» aussi chez tespe-* 
rites gens ou chez les bourgeois, 
dans les cabarets même où II 
jette, au centre des désordres et 
des turpitudes, une touche aus- 
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« L'art de vaincre et de régner », almanach daté de 1669. 


tère et enflammée du meilleur ef- 
fet II est vaste, entre 60 et 90 cen- 
timètres de hauteur sur une 
largeur d’environ 60 centimètres. 

Fabrication et délais. Maxime 
Préaud, commissaire de l’exposi- 
tion, note dans l’avant-propos^ du 
catalogue: JIFsembTcÿû^leràl- 
manachs étaient mis dans le 
commerce dès le mois de dé- 
cembre. Les événements qui y sont 
décrits sont rarement postérieurs 


au débutoctobre (...). Pour l’édi- 
teur, le problème devient sérieux 
quand un événement capital se dé- 
roule à l’automne. » 

Bigre, déjà la nécessité d’ëtre 
au plus près de l’actualité I Au 
plus près du ton juste en tout cas. 
n né*yàglsS M t p ay dtf taiaser im- 
primer n’importe quoi. La poli-, 
tique d’abord, celle du roi, celle 
de la France. Une France qui 
gagne, une France aux récoltes 


A UTOMOBILE 
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OMEGA GL 2,5 TD 

8.000 Km - bordeaux - BS 
SAFRANE alizé 2.1 DT 

14.000 Km - bordeaux - 95 
HONDA Accord LS 131 CV 
4.800 Km • bleu métal - SS 

NEVADA RN 1.7 

9.000 Km - gris métal - 95 
Possibilité financement 

Autres véhicules disponibles 
AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 69.10.19.00 






JAGUAR 


77, Av Pierre Grenier 
92100 BOULOGNE 

(1)46091532 


PONTIAC FIREBIRD 
Coupé, 8oTte méca., 

T. Top, Couleur Verte, 
A.M. 95. 1.500 Kms, 
Vendue 155.000 Fnanca 
Garantie 30 mois 
Tél : (16). 37. 34. 13.73 
SO. DI. CAR. 28110 LUCE 


PORSCHE 911 CARRERA 4 
juillet 89 - modèle 90 
gri» ardoise métal - intérieur cuir noir 
ABS - Alarme -.coupe circuit 
carnet d’entretien 
concessionnaire Porsche 
205.000 F 

Tél 45^8.98,65 ap 20 h. Répondeur. 

205 Style - 1993 
7 cv - 37.000 Km 
Prix Argus : 45.000 F à débattre 
Tél. bur. : 40.65.26.99 
“ dom : 69.40.23.31 


VDS FORD CAP RI 2900 GT 

SA - Mod. USA 1973 

Factures - Etat collection 
PRIX : 25.000 F à débattre 
Tél: (1)43.71.76.56 (Rép.) 

VEHICULES NEUFS 9S 
Safrane RT 2L5 DT. 166 900 F TTC 
Peugeot 605 SROT2L5, 159 200 F TTC 
Xwitta TD SX ctaOsée, 128 500 F TTC 
Espace TD Alizé 163 600 F TTC 
Rover 825 SD luxe 155 000 F TTC 
et d'autres : cita, 306, Golf, etc... 
Stè ECOWAUTO - 78500 SsrtrauvHe 
Téb 39 67 67 33 - Fax: 39 57 57 65 
Mandataire Indépendant 123/85 

BMW 730 iA -91 

75.000 Km - T.B.E.G. 

Nombreuses options 

100.000 F 
à débattre / urgent 
46.78.99.90. (répondeur) 


Oui vous lisez bien , 
j’achète votre voiture 
comptant, immédiatement 

( 1 ) 4 G. 54 . 44. 77 


PORSCHE 968 - 93, 22400 Km 
MERCEDES 300 CE - 88 
CALIBRA 2L16S, ttes options 95 

(1) 45.31.51.51 


PORTE DBVBBSAIUBS AUTO 
45. 31. SI. SI 

• 306 XTDT - 1994, jantes, alarme, 

12.000 km 

• CUO 16 S. T.O.E., ABS. Radio 

• 100 NX- 1994, Cuir, Cllm, T.O. 

13.000 km 

« MERCEDES 190 Auto. T.O. 

59.000 F 

• BMW M3 Tour de Corse, 170., 
Cuir, 79.000 F 

• MERCEDES 2 A Diesel, 92, T.O£. 
« OPEL CORSA S portes, 1990, 

23.000 F 

• 309 XR.T.O., 50.000 km, 28.000 F 


PROCHAINE 
PARUTION 
LUNDI 13/02 

CONTACTEZ; 
PaulaGRAVELOT 
LE MONDE Publicité 

44.43 . 76.23 
ou 

Fox : 44.43.77.31 


abondantes, aux artistes éclairés, 
une France, aux ennemis malme- 
nés mais pardonnés. Une France 
rayonnante. Un pays qui se 
chauffe aux braises ardentes du 
regard d’un prince dépourvu de 
complexes, mais prudent en af- 
faires. Attentif au bon manage- 
ment de ses relations publiques. 
Moderne. 

Il faut se méfier 
de la publicité 
politique. 

C'est un art mineur 
qui a beaucoup 
trop d'intérêts 
à le rester 


Le graveur seul ne pouvait 
avoir tout ce lourd appareillage 
démagogique en tète. NI l’édi- 
teur. II fallait des relais, des 
hommes de bon conseil et de 
mise aux normes. De censure 
aussi. 

Maxime Préaud: e Peut-être le 
pouvoir imagine-t-il que le peuple, 
à force de regarder ces images, où 
il est parfois représenté, y pénétre- 
ra vraiment pour manifester son 
approbation et son soutien. » Sûre- 
ment. En attendant l’heure des 
déconvenues et des questions à 
haute voix. 

Pour le moment M. Soleil fait le 
gradeux. Le voilà, en 1667, entou- 
ré de sa famille, le dauphin avec 
canne, en grand uniforme d’en- 
fant de haute lignée, Marie-Thé- 
rèse, l’oril en biais, pas vraiment 
souriante. Monsieur, légèrement 
en retrait. 

Devant, des anges, en pleine 
forme, genre musiciens. Titre : 
«tx- triomphe du bonheur et' dé' 
la, gloire cje la France.,». Modeste- 
ment. Plus fort : « L’admiration 
des nations. » Louis tend sa main 
à une France émue qui ne sait si 
elle doit la lui baiser ou la lui 
rendre. Toujours le dauphin, qui a 
grandi, l'animal, et encore Marie- 
Thérèse avec coiffure à frisottis. 

En dessous, les nations : quatre 
dames d’âge allégorique, dont 
deux sont noires,' font anti- 
chambre. On les voit mal être re- 
çues un jour par le souverain, sur- 
tout celle avec le collier et les 
épaules nues, mais elles sont là. 
An centre, un chameau. 

On comprend que ces posters 
aient bluffé leur monde. Scéno- 
graphiquement, ils étaient ef- 
froyablement roublards. On 
voyait le roi et on le connaissait, 
on imaginait la cour et on là res- 
pectait. Comme des tracts, ils 
étaient jetés sur le pays pour faire 
le lien avec cette aristocratie en- 
core intouchable et qui, ne 
voyant pas le danger s’approcher, 
offrait sa disparition probable 
dans un moment de fierté dépla- 
cée. 

Tout au long de son règne - très 
long règne - ce Bourbon astu- 
cieux aura magnifiquement réussi 
sa campagne de promotion, mais 
mal préparé sa sortie. Dans une 
nuit sans grâce, enveloppé d’un 
vilain linceul de peur, 11 fût em- 
porté à la sauvette vers les grands 
effrois de ? Histoire. U faut se mé- 
fier de la publicité politique, c’est 
un art mineur qui a beaucoup 
trop d’intérêts à le rester. 

Jean-Pierre Quéltn 

k Catalogue de l’exposition, 
160 pages, 70 illustrations noir et 
blanc 180 F. Editions Réunion «te 
Musées nationaux. 


Dans une grande Université 

CALIFORNIE 

FLORIDE 

Stages Ifngu&üquM du Etudes. 
Cours.logBBMnt, repas Indus. 
Unlvarstty Studios In 
America 

ŒPES «.sfwraBosqrai 75007 BWS 
(1)46 60 2828 


Belles lettres 

TAS PENSÉ à écrire à tata 
Caro ? Formule magique. Suffit 
de la prononcer pour que votre 
post-ado s’étrangle d’horreur 
paniquée avec le fil du télé- 
phone squatté depuis la veille et 
file se réfugier dans sa tanière. 
Eh oed, ma bonne dame, on ne 
s’écrit plus, de nos jours, on se 
parle. La raison ? Toute bête : 
écrire, on ne sait pas ; parier, on 
se débrouille à peu près. Sur- 
tout s’agissant d’une langue ré- 
duite à sa plus simple expres- 
sion, à peine deux cents mots 
ponctués d’onomatopées et de 
grognements. On a déjà du mal 
à tes prononcer de façon intelli- 
gible, alors ne venez pas nous 
demander comment ils 
s’écrivent. Dans un pays qui a 
fait de la dictée Tévénement de 
Tannée, faut vraiment être une 
bête à concours pour ne pas sé- 
cher sur Tortographe d’ortho- 
grafe. 

Sente la lettre d’amour, en- 
voyée trois fois sur quatre par 
une nana, résiste encore au bon 
usage de la parole. Les mecs, 
eux, préfèrent laisser 1e message 
sur un répondeur : Je t’ai pas 
dit, j’osais pas, mais tu me~. En- 
fin, tu vois ! Adressée à une ve- 
dette de l’écran ou à un person- 
nage de série télévisée, elle se 
limite 1e plus souvent à une sup- 
plique passionnée : Sois chic, 
envoie-moi ta photo dédicacée. 
A Totoche, grosses bises, son 
and Dick Rivets. 

Mol, fl y a belle lurette que fai 
remplacé le papier à lettres par 
la carte. Carte postale. Avan- 
tages: écrite à img terrasse de 
café, die permet: 1) d’étaler ses 
connaissances ; 2) de se rappe- 
ler au bon souvenir de gens 
doit on ne se souvient que pour 
avoir vu leur nom dans son car- 
net d’adresses ; 3) de compenser 
la médiocrité du cliché grfboufl- 
lé au verso par la qualité de la 
photo imprimée au recto. In- 
convénient: l’embarras du 


AUTOMOBILE 


SI L’ON inclut les 4 millions 
d’unités dotées de roues arrière mo- 
trices (jusqu’en 1980), FEscort de 
Ford a été fabriquée à 14 millions 
d'exemplaires depuis sa na fa cmnp, 

en 1968. A vrai 

^ dire - les mo- 

dèles ont évo- 
lué au cours 
des années. 
Heureusement 

J jt\ P 0111 les P ro_ 
— a — éZ—sl priétaires qui, 
ESSAI par le passé, 
firent les fiais de redoutables ap- 
proximations techniques de cette 
voiture qui ne brillait guère par ses 
vertus routières. Mais nul ne s'éton- 
nera, aujourd'hui, que la toute nou- 
velle gamme qui va être distribuée 
en France puisse être considérée 
comme réussie. 

De gros efforts ont ainsi été faits 
pour améliorer F insonorisation de 
ces voitures moyennes de gabarit et 
pourtant familiales. Sources de 
bruits, tes vibrations peuvent venir 
tant de b route que des éléments de 
la carrosserie ou tout simplement 
des supports d’éléments méca- 
niques en mouvement 

Une tendance 
au plongeon 
déjà observée 
sur d'autres versions 


Le travail a porté sur Pétanchâté 
entre plancher et habitacle, sur les 
supports du moteur eL pins directe- 
ment, sur tes multiples points de 
fixation dés différ ents éléme nt * ? dg 
ca i ss e , et de suspension. En outre, 

chaque montage de pièce a été re- 
vu, et des modifications de tringie- 
rie de la befte de vitesses apportées 
pour assura une meüteure febbtian 
acoustique. 

A Tintérieur de Fhabitacte, on ef- 
fort tout aussi touabte a élé consen- 
ti pour rendre la vie plus agréée. 
Le s siège s co m p o rte nt des assises à 
revêtement anti-gfissement, tes ins- 
truments ont fait Pobjet d'atten- 
tions particulières. La pendulette à 
affichage analogique est ovale et 
donne un petit air rétro an tableau 
de bord. L’air conditionné, livré 
sans option sur la [dupait des ver- 
sions disponibles, se révèle efficace. 


par Claude Sarrcmte 

choix. Qu’est-ce que Je prends ?■’•' 
Un piou-piou et une bonne 
d’enfants 1900 ? Non, ça m’obli- 
gerait à expliquer où je sois, la 
barbe ! Un menhir? Elle va se 
sentir frustrée, la pauvre l La 
gare en noir et blanc? Géné- 
reux I Un coucher de soleil à 
marée basse? Banal 1 ^ 

Carte de visite. Avantage : pas 
besoin de la s igne r, votre nom y 
figure déjà. Votre adresse aussi 
Inconvénient : si petite roit-eSe, 
fl reste quand même beaucoup 
de blanc, trop, à noircir de vos 
pattes de mouche. Si vous vou- 
lez faire court, faites spontané,’ 
un simple cri. De jole.on de 
douleur, selon tes cas. Exemptes 
piqués dans le manuel du nou- 
veau savoir-vivre, LaPoütessedu 
cœur, de Christiane Coüanger 
Quel plaisir de vous voirie 27, 
nous viendrons plutôt deux Ibis 
qu’une 1 Ou, an contraire : Hé- 
las ! Ttois fois bêlas ! Nourrie 
serons pas là 1e 27 ! 

Carte de vœux. Avantages: 
tous ceux du pré-écrit. Oh peut 
se contenter de n’y inscfîfeqâe.- 
le prénom du destinataire, pré- 
cédé de cher ou suivi de dMÜi ; 
(e). Sans commentaire. Bonne 
fête, joyeuses PSques, heureux - 
anniversaire™ Elle illustre de là 
manière la pins subtile, te pîus_ 
recherchée, l’événement à céfér 
brer. Anneaux dorés et* pièce 
montée (mariage). Berceau et 
biberon (naissance). Chalet en- 
neigé (Noël). Brin de muguet 
partfrmé (1" mai). Amoureux de 
Peynet (Saint-Valentin). In- 
convénient : aucun. A se de- 
mander ce qu’ils attendent pour 
Imprimer des cartes de condo- 
léances, au lieu de nous obliger 
à les rédiger à la main. En traite- 
ment de texte, ça risque de par 
raftre artificiel. Alors que. là 
-saint Pierre assis sur un petit 
nuage rose, promettant, barbe 
an vent, l’extase étemelle au 
cher disparu -, ce serait parfait, 
liés mode. Et pas triste l 


Ainsi 1a finition de Fensemble des 
Esoort 95 appartlt-eUe satisfaisante, 
même si, dans les versions tes plus 
luxueuses (Ghia), tes entourages du 
tableau de bord genre armées 50 
peuvent étonnée Pas toujours heu- 
reux nœi plus sont tes dentiers ré- 
sultats obtenus sur le tram avant de 
ces Escoit de nouvelle génération. 
S’a rFy a guère de reproches à faire 
sur le c omportement général de la 
voiture tant que la route est modé- 
rément sinueuse, des effets de rou- 
lis et, au frei na g e, une tendance ai 
plongeon, déjà observée sur tes pré- 
cédentes versions, se manifestent 
dès que Ton aborde à allure rapide 
les itinéraires tourmentés. 

Si Ton veut néanm o in s faire de sa 
voiture on engin de sport, ienriein 
est de prendre la version Coswtxth, 
porte-étendard inaltérable et in- 
changé dans la nouvelle gamme. 
L’Escott Cosworth n’est pas ven- 
due, on s’en doute, au même tarif 
que ses sœurs plus calmes. EBe ré- 
clame aussi des qualités de pDotage 
beaucoup plus pointues bien. que 
.ses aptitudes aux virages £ pial In- 
citent à pousser la machinel . 

Claude Lamôttt 

■k Prix : selon les moteurs (13 *0®, 
1«4 Etre, 16 litre, 1,8 Btra. 2tt» 
2Jftres tuibo, L8 litre cHasef itM- 
bo-diesel) selon les flnWons et 
équipements, selon le nombre 
portes (3 ou 5) les prix vont de 
72 500 à 106 000 francs. Les brader 
(Clipper) valent 3 600 fraies de 
plus. La Cosworth est àWkMe * 
261 000 francs (207 ch et 4X4). A 
partir de la 1.6 litre, les moteurs, 
tous en quatre cylindres, sont des 
rmrttisou papes et le coussin anti- 
chocs est livré en série. ... 
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Douceur 





Prévisions 

pour b 7 février 
vers 12h00 


End«lé 


UNE ZONE anticyclonique est 
située sur la moitié sud de la- 
France. Le flux perturbé est rejeté 
sur la mer du Nord et la Scandina- 
vie, mais le front froid atténué 
d’une perturbation abordera 
Touesr du pays mardi après-midi. 
Le temps sera dominé par une 
grande douceur et par de la gri- 
saille, sauf en montagne et sur les 
régions méridionales. 

Le matin, le ciel sera générale- 
ment gris sur une grande partie 



Prévisions pour le 7 février vers 1 2h00 


La qualité de l’air 
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Tendonce pour leétevrier: Moyen 


du pays. Quelques petites bruines 
se produiront localement et du 
brouillard se formera au lever du 
jour dans les éventuelles trouées. 
Le vent de sud-ouest modéré en 
Manche favorisera quelques 
éclaircies sur le. bttoraL Les mas- 
sifs seront dégagés au-dessus de 
1000 mètres ainsi que les régions 
Languedoc-Roussillon, Provence- 
Alpes-Côte d’Azur et la Corse. 
Quelques nuages cO tiers apportés 
par un petit vent d’est toucheront 
le littoral de la Provence et de la 
Côte d'Azur. L'après-midi, quel- 
ques éclaircies perceront, mais la 
grisaille continuera de dominer. 
Le front froid arrivera en appor- 
tant quelques faibles plaies dis- 
continues sur la Bretagne puis le 
Cotentin et les Pays dé Loire dans 
la soirée. Le vent de sud-ouest 
soufflera modérément en Manche 
et sur la Bretagne. En Méditerra- 
née, les nuages côtiers gagneront 
le Languedoc. 

Pour les températures, les mati- 
- nales pourront être disparates en 
fonction de la nébulosité. Elles se- 
ront comprises entre 6 et 9 degrés 
en général mafs pourront des- 
cendre jusqu’à 3 ou 4 degrés sous 
les rares trouées. Des gelées se 
produiront dans les vallées al- 
pines dégagées. Près de la Médi- 
terranée, le thermomètre monte- 
ra de 9 à 12 degrés. Dans 
l’après-midi, la douceur sera gé- 
nérale avec 10 à 14- degrés en gé- 
néral et 15 è 20 degrés près de la 
Méditerranée. Ces températures 
sont élevées pour la saison, de 4 
degrés supérieures aux normales 
saisonnières et sont plutôt celles 
observées statistiquement à la fin 
du mois de mars. 

Dans -la journée de mercredi, 
une perturbation traversera le 
pays. Les pluies toucheront la 
moitié ouest le matin et. s’éten- 
dront à l'ensemble du pays dans 
l’après-midi. Les températures se- 
ront toujours aussi douces. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 



TEMPÉRATURES 
du 6 février 1995 


AJACCIO 14/6 
BIARRITZ - -MA 
BORDEAUX 13/U 
BOURGES 12/9 
BREST UA 

CAEN 13/10 

CHERBOURG 11/10 
CLERMONT-F. U/9 
DIJON UK 

PORT-DE- FR. 29/M 


GRENOBLE U/5 
LILLE 9/9 

LIMOGES UA 
LYON. BRON UWS 
MARSEILLE 17/7 
NANCY ' U/8 
NANTES 13/8 
NICE 15/7 

PARIS 12/10 

PAU 15/9 

PERPIGNAN 21/12 
POirrE-A-ttL 31/20 
RENNES 14A 
Sm-RHJMON 29/24 
ST-ÊT1ENNE 12/B 
STRASBOURG 10/4 
TOULOUSE U/9 


TOURS 


U/9 


ALGER 18/3 

AMSTERDAM 9/7 
ATHÈNES 1QK 
BANGKOK 31/20 
BARCELONE I6A 
BELGRADE 6/0 
BERLIN 8/5 

BOMBAY 35/25 
BRASILIA 26/20 
BRUXELLES 9/9 
BUCAREST V-4 
BUDAPEST 8/4 
BUENOS AL U/14 


DJAKARTA 3QT24 
2UBAI 33/21 


CARACAS 2900 
CHICAGO -4H6 
COPENHAGUE 7/4 
DAKAR 29/19 

.a ..... 

DUBLIN 13/8 
FRANCFORT lfl/4 
GENÈVE 6/4 
HANOI 18/11 
HELSINKI VS 
HONGKONG D/9 
3UL 4/1 
KV6 

KIEV VI 

KINSHASA 30/22 
LE CAIRE 17/12 


LIMA 27/22 

LISBONNE 18/9 
LONDRES 11/10 
LOS ANGELES 27/10 
LUXEMBOURG 8/7 
MADRID 2QU- 
MARRAKECH 24/8 
MEXICO im 
MILAN 19/2 
MONTRÉAL -«-23 
MOSCOU -V-2 
MUNICH 3/2 
NAIROBI 27/11 
NEW DELHI 23/9 
NEW YORK 3/— 14 
RAIMA DE MAJ. 19/4 
PÉKIN 9H> 


PRAGUE 7/2 
PRETORIA 30/19 
RABAT 2CY7 
RIO DE JAN. 28/23 
ROME 16/1 

SAN FRANC 14/11 
32/15 
23Æ 

ST-PETERSB. 2M 
STOCKHOLM 4M 
SYDNEY 29/18 
TENERIFE 24/15 
TOKYO 4/1 

TUNIS 17/9 

VARSOVIE 5/0 
VENISE 5/-2 
VIENNE 9/6 



Situation le 6 février, à 0 h 00, temps universel Prévision pour te 8 février, à 0 h 00, temps universel 
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HORIZONTALEMENT • 

I. Mis à la porte par un huissier. - il. Qui ont reçu 
une bonne correction.- III. Abrite souvent des 
oiseaux. - IV. Utile pour boucher. Unité de toute 

ABONNEMENTS 


. . J* — -prudente progression. - V. Usées par le frotte- 
ment, - VI. Réalise ses aspirations. - VU. Pays. 
Son destin dramatique inspira des romanciers. - 
VIII. Des mollusques des mers chaudes. - IX. Pla- 
cée. Un métal des terres rares. - X. Lie. Peut se 
mettre à gémir quand la caisse est pleine. - 
XI. Rendu. Service ancien. 

VERTICALEMENT 

1. Causer comme dans une chambre. - 2. A ame- 
né beaucoup d'histoires. Dieu. Utile à râtelier. - 
3. Sa doctrine divisa l’Eglise. - 4. Cri. Redonne du 
mordant. - 5. Entourent les manivelles. Descen- 
dant. - 6. Bien tranquille. Privés d'un superflu. - 
7. Enzyme du suc intestinal. Fut envoyée paître. 
- 8. Mit au courant. Reliefs sur le plat. - 9. Pas 
originaux. En Espagne. Produit de marque. 

SOLUTION DU N- 6491 


HORIZONTALEMENT 

hParadeuse. - II. Alouette. - III. Redémarre. - 
IV. Taire; ers . - V. Lacet. - VI. RI. Tech. - VII. Im- 
pératif. - VIH. Epar. Dé. - IX. Naos. Imam. - 
X. Tinette. - XI. Erse. Star. 

VERTICALEMENT 

1. Parturiente. - 2. Aléa. Impaire. - 3. Rodin. 
Paon. - 4.Auer. Tersée. - 5. Démêler. - 6. Eta. 
Acabits. - 7. Utrecht. Met. - 8. Serre. Ida. - 9. Est. 
Fémur 
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Guy Brouty 
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Mardi 7 février 

■ DU PONT-NEUF à Tenceinte de 
Ph%pe-Auguste (50 F), 10 h 30, sor- 
tie du métro Punt-Neuf côté Samari- • 
taine (Ftarîs autrdüisX 

■ MUSÉE D’ORSAY (34 F + prix 
d’entrée) : Une œuvre à voir, te Dé- 
chargeurs de charbon, de Claude Mo- 
net, 12 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PEITT-PALAIS (25 F 
+ prix d'entrée) : Cÿde XIX* , Dalou et 
te monument de la m* République, 
12 h 30; Meubles précieux du 
XVIII* siècle, 14 h 30 (Musées de la 
Ville de Parte). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
du parvis de Notre-Dame (50 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, entrée de la crypte 
sur le parvis (Elisabeth Ronuum). 

■ L’ÉGLISE SAINT-S ULPICE et son 
quartier (40 F). 14 h 30, devant le 
portail de Téglise (Sauvegarde du Pa- 
ris historique). 

■ MAISON DE BALZAC (25 F + prix 
d’entrée), 14h 30 (Musées de la Vtfle 
de Paris). 

■ MAISON DE VICTOR HUGO 
(25 F + prix d'entrée), 14h30 (Mu- 
sées delà VïïJe de Paris). 

■ MARAIS : hôtels d’Albret, du 
Grand Veneur (37 F), 14 h 30, sortie 
du métro Saint-Paul (Monuments 
historiques). 

■ MUSÉE CARNAVALET: la de- 
meure parisienne au XVIII* siècle 
(25 F +■ prix d’entrée), 14 h 30 (Mu- 
sées de la ViDe de Paris). 

■ OPÉRA-GARNIER (50 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, en haut des 
marches extérieures à gauche (Tou- 
risme culturel). 

■ LE QUARTIER SA1NT-GER- 
MAIN- DES- PRÉS (40 F), 14 h 30, de- 
vant le portai! de l’égBse (Sauvegarde 
du Paris historique). 

■ HÔTEL DES VENTES : histoire et 
fonctionnement (50 F), 14 h 30, mé- 
tro Richelieu-Drouot devant le Cré- 
dit du Nord (Connaissance d’ici et 
d’ailleurs). 

■ HÔTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS, place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint-Paul 
(Résurrection du passé). 

■ MUSÉE JACQUEMART-ANDRÉ 
(60 F + prix d’entrée). 15 h 15. 158, 
boulevard Haussmann (Artange). 

■ LA COMÉDIE FRANÇAISE et le 
café Procope (40 F + prix d’entrée), 
15 h 30, 13. me de i'Andenne Comé- 
die (Approche de fart). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. La Fédération géné- 
rale autonome des agents de 
conduite de la SNCF a déposé un 
préavis de grève de vingt- 
quatre heures pour le 9 février à 
0 heure, pour protester contre un 
projet d'accord d'entreprise por- 
tant notamment sur le temps par- 
tiel. -(AFP.) 

■ COPENHAGUE. Les fonction- 
naires danois de la compagnie aé- 
rienne Scandinave SAS, qui récla- 
ment un meilleur régime de 
retraite, ont déposé un préavis de 
grève pour le 2 mars à Copen- 
hague. - (AFP.) 

■ DAKAR. A partir du 1 er mars la 
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La sécurité 
française 

LES DÉCLARATIONS que le gé- 
néral de Gaulle a faites hier soir 
n’auront surpris ni les Français, ni 
les peuples alliés, ni, sans doute, 
les chefs des « trois autres grandes 
puissances » réunis quelque part 
au sud-est de l'Europe. La France 
ne se lamente ni ne récrimine. Elle 
constate simplement qu'elle est 
tenue à l'écart de délibérations 
dont pourrait dépendre te sort de 
l’Allemagne, de l’Europe et du 
monde. Beaucoup estimeront qu’il 
y a là une injustice et une erreur. 
Une injustice, puisque dans le pas- 
sé <( ragent de toutes nus épreuves 
fut toujours et toujours l’Allemagne, 
favorisée par les erreurs, les Illusions 
ou te concours dont elle profita au 
dehors. » Une erreur, puisque « la 
France ne serait, bien entendu, en- 
gagée absolument par rien qu’elle 
n’aurait été à même de discuter et 
d’approuver au même titre que les 
autres. » La France ne prétend évi- 
demment pas assurer par ses 
seules forces la sécurité de l’Eu- 
rope. Mais ses alliés savent aussi 
que sans le concours de cette 
force ils pourraient risquer une 
fois de plus d’être pris à la gorge. 

La sécurité sur le Rhin est très 
simplement et très exactement 
pour elle une question de vie ou 
de mort (i est donc naturel que la 
France organise ses alliances en 
tenant le plus grand compte de ce 
souci primordial. Le général de 
Gaulle laisse clairement entendre 
que si (e pacte franco-soviétique a 
pu être signé, c'est que l’URSS a 
compris la nature et le bien-fondé 
des exigences françaises. Si l'al- 
liance avec l'Angleterre ne l’est 
pas encore, cela tient sans doute à 
certains vestiges d’une rivalité pé- 
rimée. dans lç Proche-Orient no- 
tamment A quoi bon une alliance 
si l’existence même d’un des par- 
tenaires se trouvait au départ or- 
ganiquement et irrémédiablement 
compromise? 

(7 février 1945.) 


compagnie aérienne USAfrica 
Airlines assurera la liaison Was- 
hington-Dakar à raison de six 
vols par semaine. - (Reuter.) 

■ ITALIE. Le ministre italien des 
transports a demandé une vérifi- 
cation des mesures de sécurité 
dans tous les aéroports du pays à 
la suite de probables actes de sa- 
botage contre deux appareils de 
la compagnie Alitalia, survenus le 
10 janvier sur un vol Rome-Zurich 
et le 26 janvier sur un vol Rome- 
Catane. - (Reuter.) 

■ CHINE. 43,7 millions de tou- 
ristes étrangers se sont rendus en 
Chine en 1994. Plus de 85 % 
d’entre eux venaient de Hong- 
kong, de Macao et de Taïwan. Un 
peu plus de 1,15 million arrivaient 
du Japon. - (AFP.) 

■ WASHINGTON. Les Etats-Unis 
ont approuvé plusieurs accords 
destinés à faciliter .leurs liaisons 
aériennes avec la Grande-Bre- 
tagne. La compagnie américaine 
Delta Airlines et la compagnie 
britannique Virgin Atlantic Air- 
ways sont autorisées à desservir 
conjointement, depuis londres, 
New York, Los Angeles, Newark, 
San Francisco (au départ de l’aé- 
roport Heathrow), et Miami, Bos- 
ton, Orlando (au départ de Gat- 
wick). En outre American Airlines 
va pouvoir effectuer des vols 
entre Chicago et Birmingham, et 
Tower Air entre New York et l’aé- 
roport Stansted, à Londres. - (AP.) 

■ RUSSIE Inquiets de la dégra- 
dation des conditions de sécurité, 
et mécontents du retard dans le 
paiement de leurs salaires, les pi- 
lotes d’Aeroflot réclament le dé- 
part du directeur de la compagnie 
aérienne et n’excluent pas de 
faire grève s’ils n’obtiennent pas 
satisfaction. - (A fi) 

■ CUBA. Durant l’été 1995. du 
S juillet au 26 août, la compagnie 
Cubana de Aviacion assurera un 
deuxième vol direct Paris- La Ha- 
vane. Le départ se fera le samedi, 
le retour le vendredi. 


Le guide 
de vos sorties 
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LITTÉRATURE Patricia High- 

smîth était la reine de l'étrangeté et 
de l'angoisse. L’un de ses héros fa- 
voris, Tom Ripley, tuait volontiers, 
sans états d'âme, les gens qui le dé- 
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rangeaient D'où le malentendu qui • AU CINÉMA et â la télévision, de 
a fart d'elle un auteur de romans po- grands réalisateurs ont adapté ses 
liciers, et qu'elle combattait, s'affilé livres. D'abord Hitchcock, avec Lln- 
mant incapable de s'intéresser â la connu du Nord-Express, ensuite Re- 
construction de ce type d'intrigues, né Clément, Wim Wenders, Claude 


Chabrol, Samuel Fuller... • TRA- 
DUITE en quelque vingt langues, 
elle avait des lecteurs dans le monde 
entier, mais c'est en Europe que la 
qualité littéraire de son œuvre était 


le mieux reconnue. Cest aussi & 
Europe que cette Américaine, nu 
au Texas en 1921, avait choisi de 
vivre : Grèce, Italie, Angleterre 
France et, enfin, Suisse. 


Patricia Highsmith a disparu, avec son mystère 

La romancière américaine installée en Suisse était l'un des grands maîtres du suspense et de l'angoisse. 
Elle est morte d'un cancer, samedi 4 février, dans un hôpital de Locarno, à l'âge de soixante-quatorze ans 


RECLUSE, misanthrope, mu- 
tique, hostile : ce sont les mots qui 
reviennent le plus souvent dans les 
portraits de Patricia Highsmith. 

« Des clichés de journalistes », di- 
sait-elle avec froideur, mais sans 
mépris, elle qui respectait tant «r le 
travail des autres ». Elle ne pouvait 
nier qu'il y eût dans ces mots une 
part de sa vérité, mais elle détestait 
les descriptions « sans nuances», 
comme les allusions à sa vie pri- 
vée : « Si, au fond, presque tous les 
écrivains rêvent qu'on leur consacre 
des biographies, pas moi. D’ailleurs, 
que trouverait-on pour les remplir ? 

Je n'al aucun goût pour la confi- 
dence orale, ni pour son avatar écrit, 
l'autobiographie, qui m’ennuierait 
furieusement Et Je refuse de parier 
d’amour. Je suis inflexible : no Per- 
sonal questions. » Si l’on veut quel- 
ques « clés », elles sont peut-être 
dans un roman, Les Eaux dérobées, 
paru sous le pseudonyme de Claire 
Morgan et réédité comme œuvre 
de Highsmith avec pour titre Carol, 
ou dans son dernier livre, Small g 
(en librairie, en France, mardi 7 fé- 
vrier), qui se passe dans la commu- 
nauté gay de Zurich. La seule fols 
où Patricia Highsmith a parlé expli- 
citement d’eDe-mâme, c’est dans 
un court essai écrit en 1965 et pu- 
blié en Rance en 1987, L'Art du sus- 
pense : mode d’emploi, qui est plus 
une réflexion d’écrivain sur son 
travail qu’un récit intime. 

UN ŒR1AIH NOMADISME 

Farouche, sauvage, elle l'était, 
certes, comme tous ceux qui se 
veulent libres et se refusent à 
«donner le change»- en se pré tant 
à un quelconque .jeu social. Elle 
s'en disait « incapable ». « Ça me 
dérange trop dans mon travail. » 
Hostile, elle ne l'était pas, et se 
donnait comme règle de « ne bles- 
ser personne ». lorsqu’elle ouvrait 
sa porte, on était d’abord frappé 
par un certain embarras, un in- 
confort à voir des inconnus péné- 
trer, comme par effraction, dans 
son univers. Et puis on était sur- 
pris, et ému, par son charme singu- 5 
lier, sa délicatesse, sa voix pro- ip 
fonde, ressemblant à celle de z 
Lauren Bacall, sa conversation, 
dans un anglais magnifique qu'on 
n’entend guère depuis que cette ^ 
langue meurt de devenir, comme g 
Patricia Highsmith le constatait g 
avec un humour navré, « un véhi- g 
cule de communication ». 

Tous ceux qui l'avalent ren- 
contrée dans sa trentaine gar- 
daient le souvenir d’uoe brune 
éblouissante, mince et belle, un 
peu' garçonne, Intelligente et se- 
crète, avec des yeux si noirs qu'on 
n’y distinguait pas la pupille, dans 
un visage Impénétrable d’Indienne 
silencieuse. lien restait un tableau, 
au mur, «peint par une amie ». Les 
années, Fabus revendiqué d'alcool 
et de tabac brun, avaient alourdi 
non la silhouette mais le visage. Les 
cheveux avaient blanchi. Mais de- 
meuraient intacts le regard, la voix, 
l’acuité intellectuelle. Et le mys- 
tère. 

Quand « Pat » est née, au Texas, 
àFOrtWorth,lel9 janvier 1921, elle 
ne s’appelait pas Highsmith. Ses 
parents venaient de divorcer. Sa 
mère allait se remarier avecStanley 
Highsmith et, curieusement, foire 
porter ce nom à sa fille, qui, plus 




tard, trouverait « inutile d’en chan- 
ger ». De six à trente et un ans, Pa- 
tricia Highsmith a vécu à New 
York, fréquenté l'excellente uni- 
versité Columbia et écrit. « J’ai 
d'abord trouvé un travail chez un 
éditeur de bandes dessinées, a-t-elle 
souvent expliqué. Je réalisais les 
scénarios. Parallèlement, à vingt et 
un ans, f al commencé à écrire. Des 
nouvelles et des romans. Mes deux 
premiers livres ont été refusés par- 
tout. Le troisième, L’Inconnu du 
Nord-Express, a été rejeté par six 
éditeurs. Le septième l’a publié en 
1950. Hitchcock, que je n’ai jamais 
rencontré, a acheté les droits quel- 
ques jours après la sortie et en a fait 
un/ifm. A partir de là,j’âi pu me 
consacrer entièrement à mon travail 
d’écrivain.» 

Ayant peu de goût pour les villes, 
Patricia Highsmith a alors déména- 
gé en Fennsytvanie, avant de choi- 


« Tom mit lu récemment un article... » 


« Tom [Ripley] avait lu récemment un article tout 
aussi déprimant, à propos des fours à micro-ondes 
(et de la cuisson des homards) : Fauteur prétendait 
qu'après avoir mis le four en marche on disposait 
de quinze secondes à peine pour se précipiter hors 
de la cuisine si l'on voulait éviter d'entendre (et 
probablement de voir) les homards cogner avec 
leurs pinces la vitre du four avant de rendre CSme. 
Dire qu'il y avait des gens capables d'éplucher tran- 
quillement leurs pommes de terre tandis que les 
homards agonisaient à un mètre d'eux.- » 

•k Ripley entre deux eaux, traduit par Pierre Mé- 
nard Calmann-Lévy , 1992. 

« Le crématorium se trouvait dans un bâtiment 
en pierre de taille qui aurait tout aussi bien pu être 



sir l’Europe et un certain noma- 
disme. Grèce, Italie, deux ans en 
Angleterre, en France de 1970 à 
1982 - près de Fontainebleau -, en- 
fin en Suisse, dans le Tessin, 
d’abord à Aurigeno - « dans la der- 
nière maison au bout du vQIage » - 
puis àTegna à partir de 1990. 

«JE M'INVENTE RIEN» 

Dans toutes ces retraites, une 
constante : habiter seule et travail- 
ler beaucoup, « car je ne suis pas 
une personne brillante, je refais tout 
trois fois, et j’écoute les remarques 
de mes éditeurs. H nous arrive de dis- 
cuter trois quarts d'heure pour un 
mot J’aime beaucoup ça. Cest un 
métier de précision, comme la me- 
nuiserie, qui a été mon passe-temps 
favori, avec le dessin et la peinture, 
mime si j'y ai presque renoncé dé- 
sormais, à cause de mon travail litté- 
raire ». 


Propos d'écrivain 
et de femme libre 

« Humour noir: c’est roptitude 
à ironiser sur la mort, la faculté 
de rire du danger et de la cruau- 
té. » 

« R arrive parfois que les per- 
sonnes qui nous attirent le plus, 
ou dont nous sommes amoureux, 
agissent avec autant d'efficacité 
que des isolants en caoutchouc sur 
Fétincette de l’imagination. » 

«Je prffère Londres et Paris à 
New York, bien que je n’aime pas 
particulièrement les villes. Sur- 
tout, je préfère les Européens. 
Cest une question de valeurs. On 
n’imagine pas les Européens éli- 
sant M. Reagan. Ici, tout le monde 
s’intéresse à la vie politique et 
économique. On raisonne. On élit 
des hommes d’Etat M Reagan, 
c’est le triomphe de la télévision , 
cet univers du lieu commun. Mais 
fai aussi des amis à New York. Je 
dirais quatre. Et puis, Venise, c’est 
tout de mime autre chose que 
Dallas. Texas, non ?» 

« Ripley n’est ni un gangster, ni 
un détective, ni un justicier, ni 
vraiment un escroc. C’est un 
homme dépourvu de la conscience 
du bien et du mai O agit comme 
sril avait toujours le monde entier 
pour public. » 

« Je crée à partir de l’ennui en 
me servant de la réalité et du re- 
flet des habitudes et des objets au- 
tour de moL Par conséquent, je ne 
déteste pas cet ennui qui me prend 
de temps en temps et j’essaie . 
-même de lefidte noterai »- : 


Le résultat ? Une trentaine de 
livres, romans et nouvelles, une cé- 
lébrité internationale, des traduc- 
tions en quelque vingt langues 
(mais c’est en Europe que la qualité 
littéraire de son œuvre est le mieux 
appréciée, et en Allemagne que ses 
livres ont les plus forts tirages), une 
dizaine d’adaptations au cinéma et 
à la télévision (René Clément, Wim 
Wenders, Claude Chabrol, Samuel 
FuBer_) et r admiration de grands 
écrivains, dont Arthur Koestier et 
Graham G ce eue - qu’elle n’avait 
jamais rencontré mais avec lequel 
elle a entretenu une correspon- 
dance. Highsmith a créé, affirma it 
Graham Greene, «un univers 
claustrophobe et irrationnel dans le- 
quel on entre, à chaque fois, avec un 
sentiment de danger personnel. » 
Cest exactement cela, mais peu 
ont su la lire ainsi, d’où un malen- 
tendu que Patricia Highsmith n’a 


Patricia Highsmith : tous 
ceux qui l'ont rencontrée 
dans sa trentaine 
ont gardé le souvenir 
d'une brune éblouissante , 
un peu gar ço n n e, 
avec un visage impénétrable 
d'Indienne silencieuse... 

jamais vraiment réussi à dissiper A 
cause de Hitchcock et du person- 
nage auquel elle a consacré cinq 
livres, 10m Ripley - qui se débar- 
rasse avec une facilité déconcer- 
tante de tous ceux qui le gênent en 
les tuant sans jamais laisser de 
traces -, on a pris Highsmith pour 
un auteur de romans policiers. 
« Qu’irais-je faire dans tous les col- 
loques sur le roman policier aux- 
quels on m’invite ?, se plaignait-eüe. 
Je n’ai aucun mépris pour le polar, 
même si les histoires de détectives ou 
de justiciers ne m’intéressent pas 
vraiment J’accepte l’idée d’être ran- 
gée parmi les auteurs à « suspense », 
mais je n’écris pas d’intrigues poli- 
cières.» 

«Je trouve sot de prétendre que 
f invente des histoires effrayantes. Je 
n’invente rien. Je lis les journaux, en- 
tièrement, jusque dans les recoins du 
moindre fait divers. Et Je trouve mon 


Trente romans et recueils de nouvelles 


le siège d’une administration ou d’une banque, hor- 
mis la présence d'un petit symbole en cuivre et d’une 
Inscription discrète à rentrée (4 Bientôt apparut 
un homme en chasuble rouge, dont Luisa n’aurait su 
dire s'il appartenait â une confession bien définie. Il 
leur souhaita la bienvenue d'une voix douce, et se 
mit à lire des phrases d'un livre pieux qu'il tenait à la 
main. Puis il commença une brève oraison funèbre. 
La mort nous appelait tous un jour. Renate était une 
partie de chacun de nous (vraiment 7). C'était une 
femme qui avait beaucoup travaillé toute sa vie et 
avait felt preuve d’une grande compétence dans sa 
profession. Elle était respectée de ses amis et de ses 
voisins^. » 

* Smaff g, une idylle d’été, traduit par François Ros- 
so, Calmann-Lévy, 1995 . 


En France, les livres de Patricia 
Highsmith (sauf Tbutes à tuer, 
Juffiard, 1976) ont paru chez 
Calmann-Lévy. En poche, les 
éditions Pocket ont entrepris la 
publication de l’intégralité de 
son œuvre. Trois volumes de la 
collection « Bouquins » (Laffont, 
1991, 1992 et 1994) rassemblent . 
des romans et des nouvelles. 

• Cinéma. Parmi les trente 
titres de Patricia Highsmith, 
outre son premier roman, 
L’Inconnu du Nord-Express (porté 
à récran par Alfred Hitchcock en 
1951), la série des « Ripley»: 


M. Ripley (au cinéma, Plein soleil, 
de René ClémenU956), Ripley 
s’amuse (au cinéma, L’Ami 
américain, de Wim Wenders, 
1977), Sur les pas de Ripley, 

Ripley et les ombres, Ripley entre 
deux eaux; Le Meurtrier (adapté 
au cinéma par Claude 
Autant-Lara en 1960) ; Ce mal 
étrange (au cinéma Dites-fui que 
je l’aime, de Claude Miller, 

1977) ; La Cellule de verre (adapté 
par Hans W. Geissendorfer, 

1978) j Eaux profondes (adapté 
par Michel Deville, 1981); U Cri 
du hibou (un film de Gland e 
Chabrol en 1987). 


lot d'horreurs quotidiennes. Je m’in- 
téresse à la société, à sa dégradation 
à la montée des sectes, du Janotisme 
Je regarde, je cherche à comprendre 
et fiécris. » Les sectes hantent Ce 
gens qui frappent à la porte* La so- 
ciété américaine et la manière dm 
tout s'y déglingue constituent 
l'univers d’Une créature de rèvt 
(qu'elle jugeait assez médiocre), 
mais aussi de son livre le pins beau 
et le plus souterrainement terri, 
fiant, Le Journal d’Edith, vingt ans 
de la vie d’une Américaine ordi- 
naire, sa lente et irrémédiable dé- 
composition, avec pour rempart 
dérisoire un journal intime Imagi- 
naire. 

« LE MOT JUSTE > 

Avant de retourner à ses romans, 
à ses nouvelles, aux frissons, àPhu- 
raour, à la littérature, il fout peut- 
être garder de Patricia Highsmith 
quelques images inattendues, sou- 
venirs d'une femme complexe, Qé- 
gante, imprévisible et drôle. 

Un après-midi d’hiver, enneigé et 
froid, à Aurigeno, ne sachant pas 
comment dire, alors que le travaâ 
est fini, « restez-donc un peu et 
prenons encore un verre », elle 
propose de foire visiter sa maison. 
Surtout « les deux étages de caves 
du XVIIP siècle » - des caves vides, 
à part un objet, « la bicyclette de ta 
voisine », et des crochets «qui ser- 
vaient à suspendre les jambons»* 
Dans un roman de Patricia Hlgh- 
smith, on en serait déjà vert de 
peur. Dans la réalité, on s’en veut 
d’être quand même un peu inqàA 
(voir «Patricia Highsmith. la reine 
noire ». dans « Le Monde des 
livres » du 13 mârs1?8 ?).„ . . 

Sa manière d’écrire de courtes 
lettres - toujours tapées à la ma- 
chine, sur des feuilles blanches de- 
mi-format - très narratives et s’in- 
terrompant parfois comme une 
conversation que la réalité vien- 
drait déranger : «Je dois m’arrêter 
sinon mon courrier va manquer la 
levée de 17 heures. » Jamais de 
coups de téléphone, sauf stricte- 
ment professionnels ou totale- 
ment inattendus : «Je suis à Paris. 
Peut-on dîner ou boire un verre ?» 

Son rire clair et fort aux jeux de 
mots si subtils de son éditeur et 
ami de trente ans, Alain Oulman, 
qui est mort cinq ans avant elle. Et 
son envie de finir la soirée «dans 
un endroit où l’on puisse écouter du 
« vieux jazz », des mélodies de Cale 
Porter. Peut-on encore trouver ça à 
Paris?» 

Sa joie de petite fille à montrer 
les pians de sa nouvelle maison, à 
Tsgna, construite, celle-ci, absolu- 
ment selon son goût. Austère, avec 
des fenêtres carrées «et du soleil, 
ce qui manquait tant à Aurigeno, car 
mon chalet était mal exposé ». 

Tout cela est au plissé, désor- 
mais. Dans ses livres , on retrouvera 
- ou on découvrira - une roman- 
cière rigoureuse et précise, laissant 
paraître ce qu'elle doit à son admh 
ration pour Tchékhov, Dostoïevski 
ou Henry James (comme lui, elle a 
préféré l’Europe), mais aussi, plus 
secrètement, à Flaubert et sa pas- 
sion pour « le mot juste ». Un écri- 
vain conscient de ne pouvoir être 
un vrai créateur qu’en étant 
d’abord un très grandlecteur. 

JosyarteSavigneau 


• Chef-d’œuvre. Les nouvelles 
des Cadavres exquis (Î990) ont 
été adaptées pour la télévision et 
diffusées sur M 6. Celles du Rat 
de Venise et outres Histoire de 
criminalité animale à l’attention 
des amis des bêtes (1977) sont au 
rang des (dus délicieuses 
terreurs. Le Journal d'Edith, sans 
doute son chef-d'œuvre, a été 
traduit en France en 1978 par 
Alain Dçlahaye. Enfin, son 
dernier roman, Small g, une iàfif 
d’été, soit en France te 7 fevriff 
(Calmann-Lévy, 382 p. 120 F), fl 
ai sera rendu compte dans «Le 
Monde des livres» du 17 février- 



• *** ï«*i: en r ’. A :. 

* «*««: iiti-s 

i lUfifc* e; : r . r « ; .- •*■. 



*• 9"*' 


mm** '--r - . , 

MW **' 

[J ._ 

JV" * rirr— — 

tmgm je*.. ■ 

» rji-j, 

4fM«l 

A* «iAatoi 

Ai i - 

>a«iw 

Jrt :v.-^- . 

— m- 


.- \r~.: 

«.MM 

MA 

KfM r <_•-*; 
IM»»-#»» -••-•!.- 


m*- * r‘ -* • 

M*K ■» 

m m “.• 


5 7-r 


mmm 

MA- f*".:r 

KiMW 

r*& ■ ■ 
rM u rn ' «• ■*■-* - 

: \ 5Wi T - 

-• • _. Vj .’■— _ 

•■-■■ ■ ' *•*-•' -4 -- 


. J -' 1 aï - 

illilî — î J 


WL- 

>»• 


ftf. . - 



;Æi|» . •'•ç . 

.-r ' 


Otrf ë 

à*ÿ»-v 

i. 



jÿif : . '■* 


>»-•- 




.**- 
\Éf. ■ 

4-‘ 


& 



Révélés aux Transmusicales de Rennes, ces quatre garçons de New York sont passés à Paris. 
Inspirée par le hip hop et le cri des mouettes, leur musique traverse tous les quartiers de Brooklyn 

Le groupe new-yorkais Soûl Coughing (qu'on by Vroom, ces quatre remarquables musiciens scène, leur forte présence, leur inspiration se 
pourrait traduire par h toux de l'âme) s'est pro- venus d'horizons différents ont jeté leurs traduisent par une ambiance de transes qui fait 
duït pour une soirée unique, cflmanche 5 février, amarres du côté de Brooklyn. Ils en ont tiré une de Soûl Coughing un groupe résolument à pari; 
au club-rock de PigaHe, l'Erntflca. Révélés au inspiration multiple, fortement teintée de hip entre le plaisir de la musique et du langage, du 
Transmusicates de Rames et par leur album Ru- hop, mais d'une saisissante originalité. Sur physique et ducérébraL 


Le cinéma indien 
et les tensions sociales 

Exclus, tribus oubliées, haines entre hindous 
et musulmans, ont été les grands thèmes 
du festival de Bombay 


CHAQUE FIN D’ANNÉE, un 
groupe conquiert de haute lutte le 
label « Révélation des TYansmusi- 
cales » qui lui assure, dans les mois 
qui suivent le festival rennais, l'at- 
tention des médias et des profes- 
sionnels de l’industrie phonogra- 
pfaique. Dimanche 5 février, 
intrigués par le récent triomphe de 
Soûl Coughing dans la dtâ bre- 
tonne, les curieux ont rempli sans 
mal l’Erotika, club rock de Pigalle, 
où les Américains donnaient leur 
premier concert parisien. 

Les plus avertis des spectateurs 
avaient aussi eu r occasion de véri- 
fier la mineur à r écoute de Ruby. 
Vroom, -premier album d*un , 
groupe singulier. Sorti à l’au- 
tomne, ce disque juxtaposait deux 
univers avec une originalité saisis- 
sante. ftr la grâce de quatre brico- 
leurs aux allures d’étudiants, la rai- 
deur conceptuelle de F avant-garde 
se fondait à la sensualité de la 
culture hip hop. Quelle autre ville 
que New York aurait pu procéder à 
ce mariage avec une telle réussite ? 

« Aucune , répond en chœur le 
quatuor de Brooklyn. New York est 
comme une fie au large des Etats- 
Unis. Le mélange des cultures syjiiit 
comme nulle part ailleurs. D'un 
point de vue pratique, 3 y e3 très 
difficile de monter un groupe fixe, 
par contre les musiciens sont nom- 
breux et se croisent sans arrêt. » 

Ce n’est pas non plus un hasard 
si la rencontre a eu lieu auJCnitring 
Factory, endroit-clé brassant les 
musiciens . new-yorkais les plus 
portés sur l'expérimentation. Se 
côtoient là les héritiers de Fred 


Frith, BfllFriseD ou John Zom, fi- 
gures fondatrices de l’avant-garde 
locale àTaube des années 80. Les 
points communs de ces quatre 
garçons, autant que leurs diffé- 
rences, allaient pe imetgé à Soûl 
Coughing de s’épanouir dans 
toute sa fragile étrangeté. Le 
contrebassiste Sébastian Sternberg 
dit avoir joué toutes formes de 
basse électrique avant de se consa- 
crer à l’acoustique. Son amour du 
fimketsa passion du reggae lui ont 
enseigné La souplesse, alors qu’au 
côté de l’anguleux Marc Ribot, a a 
durd son Jeu et fait siens les pré- 
. ceptes du jazzman Thelonious 
u Monk qui conseillait de. dépouiller 
la technique: instrumentale de 
toute tentation de joliesse et de 
politesse. Au sein de son nouveau 
groupe, fl propulse un groove bru- 
tal, impeccablement épaulé par le 
swing rèche du batteur Youval Ga- 
bay, qui a quitté son Israël natal 
pour élargir son champ d’expé- 
riences musicales. 

POÊSŒ (NCANTATOHtE 
C’est aussi le hip bop qui a bou- 
leversé la vie de M. Doughty, 
chanteur et guitariste de Soûl 
Coughing. Enfent du rock, il a fini 
par se heurter à la froideur trop ri- 
gide des zélateurs du genre. Rapi- 
dement transporté par la chaleur 
des rythmes noirs, fl a trouvé dans 
te rap Le support idéal pour ses dé- 
sirs de poésie incantatoire. Entre 
scansions et mélopées, ses rimes 
s’inspirait de Fart parié des poètes 
afro-américains (Ntozake Shange, 
Langston Hughes), un zeste d’ins- 


piration dadaïste faisant office de 
revendication communautaire. 
Approuvé par ses trois camarades, 
M. Doughty souligne l'importance 
de cette filiation. « U hip hop est le 
courant musical le plus novateur de 
ces quinze dernières années. Aucun 
autre style n’a ouvert autant (^hori- 
zons, n'a fiât progresser autant les 
rythmes et tes mélodies. » Le genre, 
pourtant, a aussi ses tics. Soûl 
Coughing y échappe brillamment. 
L'utilisation que fait Mark De- 
gtiantom de Féchantillonneur y est 
pour beaucoup. Pianiste formé au 
Conservatoire, ce jeune homme 
amateur de musique contempo- 
raine est autant un instrumentiste 
doué qu’un chasseur de sons. 

VIBRATIONS 

Sculpteurs de chansons plus que 
véritables auteurs, ces quatre 
fortes personnalités se 
confrontent en studio, proposent 
chacune & leur tour te bout de ma- 
tière musicale ou sonore qui initie- 
ra la construction de cette fusion 
unique de rythmes et d'harmonies. 
L’improvisation, le jeu «en di- 
rect» tiennent une place essen- 
tielle dans leurs créations. C’est 
(fauteurs sur scène plus qu’en la- 
boratoire que tes idées du groupe 
prennent leur relief. Leurs concep- 
tions théoriques s’animent en 
concert d’une flamme communi- 
cative. La section rythme de Youba 
et Sébastian est un modèle de pré- 
cision et d'intensité. Derrière son 
instrument réduit au minimum, 1e 
batteur économise ses gestes pour 
toujours laisser l’espace nécessaire 


aux interventions de ses 
complices. Tbus participent à une 
envie de transe quasi chamanique. 
La singularité des échantillonnages 
(cris de mouette, portes grin- 
çantes, solos de cuivre) n’a d’égale 
que là virtuosité avec laquelle sont 
plaquées ces ambiances décalées. 
On croyait l'instrument prisonnier 
d’un emploi robotique. Mark De- 
güantoni en fait le plus vivant des 
synthétiseurs, il y a quelques mois, 
alors qu’il avait du mal à trouver sa 
place dans 1e groupe, le davier de- 
manda conseil à Marc Ribot. «/e 
voulais savoir comment il arrivait à 
poser sa marque si particulière dans 
la structure classique des chansons 
de 7om Waits ou Etvis Costetto. R 
m’a répondu : ", Surtout, écoute bien 
les textes." 

Les mots de M. Doughty sont 
alors attentivement suivis. Leur 
musicalité peaufinée en fait un ins- 
trument à part entière. Ils ser- 
pentent au même rythme que les 
déhanchements reptiliens du 
chanteur. Cette voix semble tra- 
verser tous les quartiers de Broo- 
klyn. Intonations italiennes, afro- 
américaines, juives, jamaïcaines. 
Les mélodies (un peu monocordes) 
importent moins que la jouissance 
des textures et du langage. La 
mince silhouette blonde de 
Doughty ne laisse pas présager 
une telle présence scénique. Elle 
personnifie pendant de longues 
minutes ce mélange new-yorkais 
de vibrations physiques et céré- 
brales. 

Stéphane Davet 


FRANÇOIS COTINAUD et RA- 
MON LOPEZ, aux INSTANTS 
CHAVIRÉS, à Montreuil, vendre- 
di 3 février, 20 h 30. 

Moins de cinq mois avant sa 
mort (le 17 juillet 1967), John Col- 
trane, en compagnie de Rashied 
Ali, laissait à l’avenir du jazz un 
duo, saxophone et batterie. Les 
deux musiciens n’avaient en eux 
que l’envie d’un dialogue, leur es- 
sai deviendra un monument. Cer- 
tains vont en garder occasionnel- 


Moments intimes du saxophone et de la batterie 

Àrcbie Shftpp^ * “ 


et Max Roach, dans les années 70, 
le batteur Daniel Humair, ama- 
teur de défis, Joe Lovano et Aldo 
Romano— 

Aux Instants chavirés, vendredi 
3 février, 1e saxophoniste François 
Cotinaud et le batteur Ramon Lo- 
pez abordent, eux, leur vingtième 
. rencontre sous cette forme en 
près de deux ans. 

François Cotinaud vient du free 
jazz, «an passage obligé, impor- 
tant », dit-il. n y a vingt ans, Jim- 
my Lyons, Steve Lacy, Cecü Tay- 
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lor, Alan Silva Lui apprennent à se 
situer. Ramon Lopez a été Félève 
du saxophoniste il y a dix ans 
dans un cours d’orchestre, fis 
sont allés plus loin, forment un 
quartette au personnel stable de- ■ 
puis 1988, avec le contrebassiste 
Thierry Colson et le pianiste He- 
riberto Raredes. • - 

PARTAGE ET DÉPASSEMENT 

«Notre musique est improvisée, 
sans concertation préalable », ex- 
plique François Cotinaud à la 
salle. Inscrite dans la durée, la dé- 
marche appelle à la fois l'intimité, 
la connaissance de l’autre et une 
sorte de virginité, d’oubli de ce 
qui a été joué avant, ailleurs. 
L’équilibre est déficat Comme au 
sein du quartette qui courant jan- 
vier jouait à Paris, à Dunois puis 
an Sunset un nouveau répertoire 
intitulé « Jambe de Dieu » - dont 
Pinspiration vient du Notre-Dame 
de Paris, de Victor Hugo -, Coti- 
naud et Lopez sont arrivés à un 
point de partage et de dépasse- 
ment où chacun sait son rôle. Un 
roulement est une proposition, 
une phrase répétitive au soprano 
ne peut amener, à ce moment-là, 


flu’ûherëpbpsesèche sur L 
claire. Le batteur utilise le bois 
des c aisse s , les cercles d’acier, les 
harmonies des cymbales, les 
peaux sont détendues. Les dix 
mille saxophonistes d'aujourd’hui 
n'écoutent pas les maîtres de Co- 
tinaud : Steve Lacy, pour la fluidi- 
té du soprano, Charles Tyier, John 
Gflmore - le fidèle auprès de Sun 
Ra -pour le ténor. 

Le jazz du duo, comme celui du 
quartette, a assimilé ses histoires. 
Cette musique a clairement son 
identité. Les deux solistes jouent 
ensemble. Cette faculté est l'un 
des états les plus fragiles et les 
plus exigeants de la musique im- 
provisée. Le duo n’esquive pas, se 
perd rarement, module les vo- 
lumes sonores, toujours en re- 
cherche. U y a là une alliance gé- 
néreuse et puissante, un moment 
arrêté qui se vit au-delà des réfé- 
rences, unique. 

Sylvain SicKer 

* Discographie: en duo. Opéra; 
en quartette Princesse et Pyra- 
mides, Label Mush/ï, distribué par 
Mélodie. 
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• La population de moins de 20 ans en 
Inde, en Allemagne, au Kenya ? 

• La production de vin ou d’acier en 
Italie, en Australie ou en Espagne ? 

• Les taux de chômage en Finlande ? 

• Le système scolaire au Japon ? 

- Le nombre de Français au Pérou ? 

• L’ensoleillement en août à Chicago, à 
Bangkok, à Jérusalem ? 
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une grande vobe du Maghreb 
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Tout 

le cinéma 


3615 LEMONDE 


BOMBAY 

Correspondance 

C'est à Bombay que furent pro- 
jetés les premiers films Lumière, 
dès le 7 juillet 1896, et que fut réali- 
sé, en 1913, te premier film indien, 
Radja Harishandra, par le pionnier 
D. G. PhaUce. « Boüywood » se de- 
vait donc de célébrer le centenaire 
du 7 e art et les quatre-vingts ans de 
la plus ancienne cinématographie 
extra-occidentale -quantitative- 
ment la plus importante du monde 
aujourd'hui; Même si la métropole 
indienne du cinéma est devenue 
surtout celle du soap opéra télévi- 
suel, et si elle subit désormais la 
concurrence des studios de Ma- 
dras, voyant sa production dépas- 
sée par celle des réglons méridio- 
nales. 

Du 10 au 22 janvier, deux cents 
films de quarante-cinq pays -dont 
des Incunables muets français, ita- 
liens, allemands, américains et in- 
diens -, ainsi qu’un hommage ex- 
haustif à Fellini et un gros plan sur 
les réalisatrices d’Asie concocté 
par la très professionnelle revue 
panasiatique Cinemaya (Delhi), 
ont tenté d'étancher la soif de 
films étrangers du public le plus ri- 
néphage de la planète. Dans le pa- 
norama du cinéma indien actuel 
-une vingtaine de longs métrages 
et autant de documentaires -, le ci- 
néma hindi faisait pâle figure face 
aux films d’art du sud ou d’un Etat 
excentré comme l’Assam pré-hi- 

malaycn. 

SUJET RÉCURRENT 

Pourtant, avec une présence 
comparable à celle de Hollywood 
en Europe, les modèles du film 
hindi comméra al dominent les pe- 
tites cinématographies de (’îm- 
mq^^nfon indi aàpft, au point de 
menacer leur existance. L’Assam 
(quatre longs métrages en 1994) 
vient ainsi de revendiquer auprès 
de New Delhi une « exception 
culturelle », qui lui permettrait de 
sauvegarder Pexpression et la dif- 
fusion de sa propre sensibilité. 

Deux thèmes principaux auront 
dominé la sélection du festival. Le 
premier concerne tes exclus de la 
société indienne. Sujet récurrent, 
le sort des femmes est notamment 
évoqué par Meemanxa (« Le Ver- 
dict »), de l’Assamais Sanjeev Ha- 
zorika, Parinayam («Le Ma- 
riage v), du Kéralais Hariharan, 
Sammohanam (« L’Envoûte- 
ment »), premier film du Kéralais 
C. P. Padmakumar, remarquable 
coup de maître. Longtemps oc- 
culté par le cinéma, documentaires 
exceptés, 1e sort des Adivasis, les 
groupes tribaux des régions re- 
culées profondément méprisés par 


une majorité d’indiens, commence 
lui aussi à intéresser les cinéastes. 
Biplab Ray Chauduhri est allé dans 
l’Orissa voisin de son Bengale 
d’origine pour réaliser Aranya Ro- 
dana (« Un cri dans te désert »). il 
y dénonce- les exactions des usu- 
riers et des propriétaires fonciers 
qui pfltent les Adivasis, n'hésitant 
pas à tuer les hommes des villages 
et à violer les femmes. Celles-ci 
sont alors bannies, réduites à la 
prostitution ou à la mort dans une 
société où l’appartenance à un 
groupe est, au sens propre, vital. 
Ce type d’exactions est régulière- 
ment imputé par les autorités aux 
terroristes naxahstes ou à des da- 
coits (bandits). 

Le second thème, abordé seule- 
ment depuis une date récente avec 
quelque systématisme, concerne 
tes rapports entre hindous et mu- 
sulmans - le splendide Garam Ha- 
wa («Vents chauds.», 1973) de 
M. S. Sathyu, sur la partition de 
1947, demeurant jusqu’ici la réfé- 
rence absolue. Sur ce sujet, au- 
jourd'hui crucial, se retrouvent des 
auteurs chevronnés, qui en pro- 
fitent pour s’essayer à une mise en 
scène davantage orientée vers le 
grand public, et des façonniers du 
cinéma populaire, témoignant 
d’autres préoccupations que le 
seul succès. 

Parmi les premiers, l’exemple te 
plus convaincant est celui du vété- 
ran Shyam Benegal : avec Mammo, 
interprété par l’époustouflante Fa- 
rida Jalal, il choisit l’humour pour 
décrire les retrouvailles d’une In- 
dienne musulmane émigrée au Pa- 
kistan lors de la partition, et reve- 
nant en Inde, veuve et âgée. En 
revanche, Drohkaai (« Le Temps de 
la trahison »), de Govfnd Nïhalani, 
pourtant-rsenfirpar- les deux plus 
grands acteurs indiens actuels, 
Nasreddin Shah et Om Puri, déçoit 
dans sa peinture de la lutte anti- 
terroriste. 

De son côté, r enfant prodige du 
cinéma commercial indien, le Ta- 
moul Mani Ratnam, surprend. 
Alors que son film hyperpatrio- 
tique Roja (« Rose », 1992), sur les 
sécessionnistes musulmans au Ca- 
chemire, triomphe dans les salles 
depuis deux ans, il a frappé un 
grand coup avec Bombay, présenté 
en ofif du festival, car en attente de 
son visa de censure. Cette super- 
production, tournée en hindi dans 
les studios de Madras (la métro- 
pole du nord-ouest y a été re- 
constituée), stigmatise les haines 
inter-communautaires à travers la 
vie d’un couple hindou-musulman 
jeté dans la tourmente. 

Yves Thoraval 


cité de la musique 

17 et 18 février - 20h 

BBC Singers 
BBC Symphony Orchestra 
Robertson, direction 

ives, Stravinsky, 
Stockhausen 
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Un Livre blanc pour faire découvrir le théâtre aux enfants 

L'Association du théâtre pour l'enfance et la jeunesse publie une étude sévère sur la politique culturelle 
à l'égard des jeunes spectateurs. Elle constate de multiples carences et propose des solutions concrètes 


Former le public de demain est une action 
culturelle et un acte de civisme auxquels 
l'Etat et les collectivités locales ne répondent 
qu'fin parfaitement en subventionnant inéga- 
lement le théâtre pour adultes et cdiri desti- 


né aux enfants . Douze mois de concertation 
ont été nécessaires à l'Association du théâtre 
pour l'enfance et la jeunesse (ATEJ) pour ré- 
diger Théâtre et nouveaux publics. Livre 
blanc pour une politique de l'enfant specta- 


teur. Dans cette étude, t*ATEJ constate un 
manque de moyens ainsi que l'absence de 
concertation entre l'école, les professionnels 
et les différents ministères concernés. Elle 
émet des propositions, dont la création de 


CHAQUE SAISON, trois mil- 
lions d'enfants assistent à une re- 
présentation théâtrale à l'invita- 
tion des cent quatre-vingt-dix 
compagnies dramatiques, des six 
centres dramatiques nationaux 
pour l'enfance et la jeunesse 
(CDN EJ) et des cent cinquante éta- 
blissements culturels (scènes na- 
tionales, centres culturels, etc.) qui 
s’adressent à eux. Au cours des 
cinq dernières saisons, plus de 
vingt auteurs contemporains (Bec- 
kett, Jouanneau ou Handke„.) ont 
été rais en scène aux côtés des au- 
teurs réputés pour enfants (Ander- 
sen, Lewis Caron ou Mark lYvain). 
Même constat pour la mise en 
scène : les spécialistes ont été re- 
joints par des hommes de théâtre 
aussi différents que Daniel Mes- 
guisch, Stanislas Nordey, Laurent 


Felly ou Olivier Py... Sur la foi de 
différentes études, le Livre blanc 
souligne que «l’accès des enfants 
[...] à des représentations adultes du 
monde et de ia vie, et la diversité des 
formes et des contenus, d’une créa- 
tion exigeante et contemporaine, est 
un moyen privilégié de développer 
leur sensibilité et leur esprit critique. 
L’accès des enfants au théâtre est à 
la fois un acte artistique et un acte 
citoyen [...] et l’un des meilleurs 
moyens de permettre au p/us grand 
nombre possible d’entre eux [._] de 
développer un goût durable pour le 
théâtre». 

L’ATEJ recommande de revoir le 
lien entre le théâtre et l'école et se 
plaint de «la persistance de 
conceptions archaïques [_] chez de 
tris nombreux professionnels de 
l’action théâtrale et culturelle. Pour 


beaucoup d’établissements, l’école 
n’est rien d’autre qu’un “ réservoir” 
de jeunes spectateurs ». De son cô- 
té, l'école devrait procéder à quel- 
ques révisions : « L’accès des jeunes 
spectateurs à une culture théâtrale 
de qualité passe davantage par la 
formation du spectateur que par des 
expériences éventuelles de comé- 
diens amateurs [_] ». 

DÉRIVES COMMERCIALES 
Le Livre blanc dénonce les li- 
mites actuelles de la politique me- 
née par les ministères de la culture 
et de l’éducation nationale : «Se- 
lon les statistiques de 1993, les 
690 ateliers de pratique artistique 
existants ne concernent en fait que 
10 % des collèges et des lycées, 
0,48 % des élèves, c’est-à-dire un 
peu moins que l’option de grec an- 


cien. Ces ateliers sont presque 
inexistants dans l’enseignement pri- 
maire.» 

Le ministère de la culture est 
pourtant responsable, selon l’ATEf, 
de la situation précaire du secteur. 
« Depuis plus de dix ans, il a prati- 
quement cessé d’assumer le rôle 
d'incitation, de soutien et de régula- 
tion qui devrait être naturellement le 
sien. En dehors de mesures très caté- 
gorielles prises par les ministères 
Lang et Léotard, rien n’a été entre- 
pris pour conforter de réelles possi- 
bilités de développement théâtral 
fondées sur l’accès des jeunes spec- 
tateurs, dis le plus jeune âge, aux 
formes et aux contenus du théâtre 
contemporain [_1. La diffusion, plus 
quantitative que qualitative, est 
compromise par des dérives de plus 
en plus commerciales. » 


La pièce de Corneille qui valut des pommes cuites à Molière 


services spécialisés « théâtre et jeunes pu- 
blics » dans l'administration centrale et les 
directions régionales des affaires culturelles 
et la ml se en place d'un Fonds d'intervention 
« théâtre et jeunes publics ». 


Le Livre blanc s'achève sur des 
propositions concrètes. Les pre- 
mières sont administratives : mise 
en place d'évaluation régulière des 
actions de création et de diffusion 
subventionnées par l'Etat ; créa- 
tion de services spécialisés 
« théâtre et jeunes publics » dans 
l’administration centrale et les di- 
rections régionales des affaires 
culturelles. 

Les autres mesures sont budgé- 
taires : réduction des disparités 
criantes de financement ; parité de 
subvention du fauteuil <* adulte » 
et du fauteuil « enfant » ; création 
d'un Fonds d'intervention 
« théâtre et jeunes publics », doté 
de 30 millions de francs par an 
pour une période expérimentale 
de six ans par les ministères 
(culture, éducation nationale, jeu- 
nesse et des sports, enseignement 


HÉRACUUS, de Corneille. Mise en scène: 
Jean-Marie VIDégler. Avec Frédéric Cher- 
bœuf, Didier Niverd, Dominique Marcas— 
THÉÂTRE DE L’ATHÉNÉE, 4, square de 
rOpéra-Louis-Jouvet, 75009 Paris. TéL : 47 
42-67-27. Le mardi à 19 heures ; du mercredi 
an samedi à 20 h 30; le dimanche à 
16 heures. 70 et 100 F. jusqu'au 19 février. 

Il est évident que Corneille avait mangé du 
lion lorsqu’à a écrit son Héradius. Du lion en- 
ragé. Son idée première: donner une pièce 
strictement incompréhensible. Un salmigondis 
de faux traîtres, de vrais-faux frères, de quipro- 
quos à la puissance quatre, et d’entrecroise- 
ments d’incestes supposés. Corneille avait pris 
le soin d'avertir son monde : le propos «est si 
embarrassé qu’il demande une merveilleuse at- 
tention», et, cette pièce, il faut «ta voir plus 


d’une fois pour en remporter une entière intel- 
ligence». 

La deuxième idée : dérouter le spectateur 
par l’aberration des faits racontés: «Le sujet 
d’une belle tragédie doit n’itre pas vraisem- 
blable. Un père qui tue son jüs, une femme son 
mari, un frère sa soeur, ce sont de pareils dé- 
sordres qui font les belles et puissantes opposi- 
tions du devoir et de la passion. » 

Les spectateurs prirent la fuite. C'est bien 
ce qu'avait cherché Corneille, pour la saveur de 
la chose, mais ce n’était pas assez, et il pria son 
âme damnée, Molière, de reprendre tout de 
suite le chef-d’œuvre, pour r Inauguration de 
son nouveau théâtre, la Salle de Bourbon. Ré- 
cit d’un témoin : « Molière réussit si mal la pre- 
mière fois qu’il parut à la tragédie d’ Héradius, 
dont il /(usait le principal personnage, qu'on lui 
jeta des pommes cuites qui se vendaient à la 
porte, et ü fut obligé de quitter. » On imag ine 


Corneille et Molière se rejoignant dans la loge, 
au comble de la joie. Le très subtil et très sa- 
vant Jean-Marie Vülégier aurait pu compléter 
le trio de farceurs, s’il avait été là, en 1658. 
Mais c'est aujourd'hui qu’il est là, et comme a 
est une fée des planches, il accomplît le pro- 
dige, avec deux rognures de rideaux poussié- 
reux, des costumes sans lignes ni couleurs, et 
des comédiens d'une nullité si enthousiaste 
que c’est à se demander oh fl a pu les dénicher, 
oui il accomplit le prodige de rendre Héradius 
un comble de luminosité, d’évidence, et de 
succulente émotion. Le public, surtout des ly- 
céennes de choc, est transporté. Corneille n’y 
comprendrait plus rien, les spectateurs de Mo- 
lière dévoreraient leurs pommes au four au 
heu d'en faire des projectiles. Vive Jean-Marie 
Vfllégier, sauveur (tes causes perdues I 

M.C. 


supérieur et recherche) ; créations 
de conventions théâtre et jeunes 
publics pour assurer la pérennité 
des activités existantes et susciter 
des théâtres permanents bénéfi- 
ciant du label « théâtres régionaux 
jeunes publics » ; établissement de 
« contrats de mission pour le déve- 
loppement théâtral en milieu ru- 
ral » ; accroissement progressif du 
nombre des CDNEJ et particulière- 
ment dans certaines métropoles 
qui en sont anormalement dépour- 
vues comme Paris, Marseille, Bor- 
deaux, Toulouse, Nice, Nantes, etc. 

Olivier Schmitt 

* Théâtre et nouveaux publics. 
Livre blanc pour une politique de 
l’enfant spectateur est disponible 
par correspondance auprès de 
FATEJ. 98, boulevard KeHermann, 
Paris (13* ). 1T2 p.,40 F. 
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« MEURTRE DANS LA CATHÉ- 
DRALE», de T. S. Eliot, adapta- 
tion Henri Fluchère. Mise en 
scène de Laurent Terzieff et Ray- 
mond HennantfeE. Avec Pascale 
de Boysson, Bernadette Le Saché, 
Francine Walter, Laurent Terzieff, 
Michel Etcbeverry, Gérard Dar- 
rien, Raymond Hennamiec- 
THÉATRE DE L’ ATELIER, place 
Chartes-Duffin, 75018 Paris. TéL: 
46-06-49-24. Du mardi au samedi 
& 20 h 30; le dimanche à 
15 heures. 50 F à 250 F. 

C’est le meurtre de Thomas Bec- 
ket, archevêque de Cantorbéiy, que 
le roi Henri H Plantagenêt fit assas- 
siner dans sa cathédrale, le 29 dé- 
cembre 1170. 

La pièce fut commandée, en 1935, 
par les organisateurs du Festival de 
théâtre de Cantorbéry, au grand 
poète Thomas Stearns Eliot; d’ori- 
gine américaine, mais qui avait 
choisi en 1927 (à trente-neuf ans) la 
nationaKé anglaise. Le festival dési- 
rait produire une grande œuvre sa- 
crée. Eliot venait d'écrire deux 
poèmes religieux. Mercredi des 
cendres et Le Roc. 

Meurtre dans la cathédrale est 
l'exemple de Fœuvie de commande 
accomplie à la perfection. Le conflit 
de l’éneigie spirituelle de l’arche- 
vêque et de Pautorité dvüe du roi 
est donné à voir et entendre 1e plus 
clairement et le plus fort possible. 
Les bons piètres et les vilains mili- 
taires sont dessinés et coloriés 
comme des images de livres d'en- 
fants, très bien imprimées, au po- 
choir. 

L'architecture, très équilibrée, 
prend appui sur des fondations 
classiques éprouvées : les accents 
directs du M divers éKsabéthain al- 
ternent avec les chants explicatifs 
du chœur grec. 

L'écriture est efficace, c'est le 
grand vers * respiratoire », tempé- 
tueux mais solidement scandé, qu’a 
inventé, en Amérique, Walt Whit- 
man, et qui est à l’origine de la 
grande poésie moderne ( Feuilles 
d’herbe, le livre-genèse de Whit- 
man, est de 1855). Mais ü est 
évident qu’Ellot, quand il écrit 
Meurtre dans la cathédale, a en mé- 
moire les poèmes majeurs de Oau- 


dd, que Claudel a d’ailleurs écrits, 
en Chine surtout, avec, lui aussi. 
Feuilles d’herbe à portée de la main. 

Eliot a tout de même mis son 
grain de sel, ajoutant aux données 
de l’Histoire, aux postulats du 
théâtre et au porte-voix whitma- 
nien une scène très personnelle, qui 
est de loin le meilleur moment de ia 
pièce : c’est l'apparition d'un tenta- 
teur qui, plus Lucifer qfffl n'est per- 
mis, propose à F archevêque d’ac- 
complir... exactement ce que 
l’archevêque, par foi, par bumflité, 
par espérance, par charité, se pro- 
pose de son côté cf accomplir : tenir 
bon contre 1e roi jusqu’à se faire 
tuer. Effroyable crise de 
conscience : te diable avocat du 
diable. Mais l'archevêque, par un 
très long sermon à ses brebis, 
qu’Hiot a mitonné en virtuose, lais- 
sera son auditoire dans te vague, 
mais se convaincra hn-même. 

Le vrai démon, en l’occurrence, 
c’estThomas Stearns Eliot, qui a su 
fabriquer une pièce d’un intérêt 
soutenu, par une suite d'effets gros 
et sûrs, par des changements 
d’angles de vue, par des arguments 
frappants. Impossible de prendre, 
avec plus de ruse et de présence 
d’esprit, le public dais le sens du 
pofl. 

UN PUBLIC BV PÈLERINAGE 

Au Théâtre de F Atelier, la salle est 
pleine, c’est mérité, et les bravos, à 
ia fin, sont du genre marée d’équi- 
noxe. La mise ai scène cadre Fac- 
tion bien clair, bien droit Les cos- 
tumes sont pur Moyen Age 
jusqu'aux lacets des mitaines. La 
traduction française d’Henri Flu- 
chère est du Claudel pure grappe 
mis en versets au château. 

Le jeu est forcément dominé par 
Laurent Terzieff. Le public vient 
pour lui, en pèlerinage. Terzieff a 
fiat don de sa personne à Fart du 
théâtre. Il n'interprète pas des 

oeuvres, fl célèbre des mystère Ose 
tient immobile, la tête un peu pen- 
chée, rommeim martyr sur sa croix, 
qui balaie orchestre et bakons des 
arabesques enchanteresses de sa 
voix de saxophone ténor qui joue 
sagement le même air de Nfflosz à 
Claudel, de Rüte à Eliot. Un dâice. 

Michel Coumot 


MUSIQUE 

■ Une étude publiée par la revue 

Science affirme que le sens de U 
musique existe naturellement chez 
certaines personnes, niais, faute 
d’entraînement précoce, ce don de 
la nature risque de se perdre à ja- 
mais. La recherche a porté sur 

soixante personnes, dont la moitié 

composée de musiciens clasaques 
du même âge. Les clichés et Fima- 
gerie électronique de leurs cer- 
veaux ont permis de déterminer 
que, sur ces trente professionnels, 
les onze qui se sont révélés ca- 
pabies de nommer chaque note en- 
tendue (qui ont donc une ordBe ab- 
solue) avaient la structure planum 
temporale, située sur le côté gauc he 
du cerveau, plus développée que la 
normale (pahbis de 40.%). Outre ce 
don de la nature, * nous savons, que 
ceux qui reconnaissent parfaitement 
les notes ont été en contact arec la 
musique avant l’âge de sept ans » 
écrit 1e docteur Gottfried S chlaug 
du Beth Israd Hospital de Boston 
(Massachusetts) et responsable de 
la recherche. 

■ Les rencontres musicales de 
Villarceaux (Val-d’Oise) seront 
consacrées à la technique d'inter- 
prétation baroque et classique. Du 
19 au 26 février, le violoniste britan- 
nique John HoOoway y donnera des 
cours d’interprétation, à seize 
jeunes instrumentistes invités par 
le Festival d’Ile-de-France, organi- 
sateur de cette manifestation. Les 
prochaines sessions se tiendront dn 
28 septembre au 5 octobre (alto 
avec Gérard Caussé) et du 30 no- 
vembre au 6 décembre (harpe avec 
Mariette Nordmann). Château de 
Vfllarceaux 95170 Chaussy. TEL :34- 
67-73-37. 

■ Le ténor Roberto Aiagna, qui 
triomphe actuellement dans Lucia 
de Lamermoor de Donizettl, à 
l’Opéra- Bastille, au côté de la so- 
prano Jane Anderson, sera Rodotfb 
dans La Bohème de Puccini an 
Théâtre du Capitole de Toulouse. 
Leontlna Vaduva, sa partenaire 
d'élection, y incarnera le rôle de Mi- 
mi. Ce jeune ténor, que les plus 
prestigieuses scènes lyriques mon- 
diales s’arrachent, reste fidèle à 
l’Opéra qui lui a confié ses premiers 
grands rôles. Cette nouvelle pro- 
duction sera mise en scène par Ni- 
colas Joël et dirigée par Msuririo 
Arena. Do 17 au 28 mais. Location, 

CINÉMA ~ . 

■ L'acteur et metteur en scène 
Kenneth Branagh n'exclut pas que 
tes acteurs soient un jour remplacés 
par des images virtuelles. Dans un 
entretien publié, vendredi 3 février, 
par l'hebdomadaire portugais Inde- 
pen dente, fl dresse un parallèle 
entre cette possibilité et tes ques- 
tions que se posait le monde en 
1818, année où Mary Shelley a pu- 
blié son roman sur le mythe de 
Frankensteîn. « C’était l’aube de la 
révolution industrielle et les change- 
ments qui allaient avoir lieu étaient 
inimaginables, commente-t-iL Nous 
assistons à un phénomène similaire. 
(...) Aujourd’hui comme hier, on 
continue de se demander s’il est pos- 
sible de créer la vie, ce qui la créera, 
qui contrôlera le processus. » - (Ren- 
ier.) 

■ RhOey et Tony Scott ont rache- 
té, mercredi 1- lévrier, les studios 
anglais de Shepperton. Le montant 
de la transaction est de 12 mütions 
de livres (environ 100,2 millions de 
francs). Les deux cinéastes (Rkfley 
est, notamment, le réalisateur 
d’Alien et de Biade Runner, et Tony, 
celui de Top Gun ) envisagent {in- 
vestir environ 10 mütions de livres 
(environ 83 millions de francs) dans 
tes cinq prochaines années, pour 
redonner aux prestigieux studios 
leur lustre d’antan. 

■ Le premier long métrage de 
Dante Desarthe, East, a été cou- 
ronné par le festival Rencontres des 
premiers films, organisé par la So- 
ciété des réalisateurs de films (S RF), 
du 11 au 24 janvier à Paris, puis du 13 

au 31 janvier, dans six villes dUe- 
de-France. Fast est interprété par 
Frédéric Gélard, jean-François Sté- 
venin et Karin Vïard- 

■ L École normale supérieure or- 
ganise un cycle de projections com* 
mentées par ses professeurs et des 
personnalités invitées. Au pt°' 
gramme : L’Enigme de Kaspar Hau- 
ser, de Wfimer Herzog (projetée» le 
6 février à 18 h 15) et Kaspar Haasd, 
enfant de l’Europe de Peter Sehr 
(20 h 30). Ces films seront suivis par 
un débat animé par Jean-Pi®* 6 ^ 
fèvre, maître de conférences à N 01 "" 
male Sup. Le 7fêvrier 1 c’est le ma- 
thématicien Henri Berestydd q® 
dirigera la conversation suivant » 
secondé projection de Bkw 
Miche] angelo Antontoni» prés®* 
à 18 h 15 et à 20 h 30. Projetions a 
débats ont lieu au cinéma Grana 
Action, 5, rue des Ecoles, P*™ ^ 
(M° Cardinal-Lemoine ou Monfiw* 
TéL : 43-29-44*40. 
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Bach 
au Musée 
Grévin 


Pierre Hantai joue 
les « Variations Goldberg » 
dans le temple 
de la statue de dre 

DEPUIS QUELQUES ANNÉES, 
le ravissant petit théâtre du Mu- 
sée Grévin s’est ouvert à la mu- 
sique. La babouchka dü piano 
russe. là regrettée Tatiana Fetrov- 
na Nikolaeva y avait fait ses dé- 
buts parisiens en y jouant tes Va- 
riations Goldberg de 
Jean-Sébastien Bach. Depuis, dé' 
□ombreux artistes s'y sont succé- 
dé dans la série de concerts qui -y 
sont organisés. Pierre Hantai y 
vient à son tour Jouer la même 
œuvre, mais au clavecin. Artiste 



inspiré, à l'imagination débor- 
dante, ce Jeune claveciniste est 
considéré comme le chef de file 
des jeunes musiciens baroques 
tançais. Mais sa maturité, son In- 
dividualité ne peuvent le faire 
comparer qu’à Gustav LeonhardL 
Chacun de ses disques lui vaut de 
remporter les plus hautes ré- 
compenses. • . 

★ Théâtre Grévin, 10, boulevard 
Montmartre, 9* {M° Rue-Mont- 
martre). 20 h 30, le 6. Tél. : 48-24- 
16-97. De 90 F à 200 F. • 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Scène ouverte aux écoles de 
jazz 

Chaque début de mois, le Duc des 
Lombards s’ouvre aux formations 
issues des écoles de jazz : cinq 
groupes, un jury, là salle remplie 
par un public de supporters. 

Au Duc des Lombards. 42, rue des 
Lombards ( M * Châtelet). A partir 
de 21 heures, le 6 février. TA : 
42-33-22-88. De 50 F à 70 F. 

Rafael Aguüar 

Il y a deux ans, l'Espagnol avait 
réussi une Carmen très érotique, n 
ne craint pas, cette fois-ci, de se 
mesurer au Boléro de Ravel, à ja- 
mais légendaire par la version 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 
et une sélection , . . 
des films en exclusivité ' 

NOUVEAUX FILMS 
LA CASSETTE 

Film portugais de Mancel de Oli- 
veira 

VO: Latina, 4* (42-78-47-86); Eu- 
ropa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), handicapés. S* (43-54-15- 
04). 

ÉU5A 

Film français de Jean Becker 
Gaumont les Halles, dolby, ter 
(36-68-75-55; rés.: «0-30-20-109; 
Rex, dolby. 2* (36-68-70-23); Bre- 
tagne, dolby, 6* (36-65-70-37; 
rés.: 40-30-20-10); UGC Odéon, 
dolby, 6* (36-68-37-62) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8» (43-59-19- 
08; 36-68-75-75; rés.: 40-30-20- 
10); Publias Champs-Elysées, dol- 
by. 8* («7-20-76-23; 36-68-75-55); 
Saint-Lazare- Pasquier. handicapés, 
dolby, 8- (43-87-35-43; 36-65-71- 
88); Gaumont Opéra 'Français, 
dolby. 9- (36-68-75-55; rés.: 40- 
30-20-10) ; Les Nation, dolby, 12* 
(43-43-04-67; 36-65-71-33; rés.: 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12* (36-68-62-33); Gau- 
mont Gobe lins Fauvette, handica- 
pés. dolby, 13* (36-68-75-55); 
Gaumont Alésia, dolby, ■ 14* {36- 
68-75-55: rès. : 40-30-20-10); Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* <36-68- 
75-55; rés.: 40-30-20-10); Gau- 
mont Kinopanorama, handicapés, 
dolby'. 15' (43-06-50-50 ; 36-68-75- 
15; rés.: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby. 15* (36-68-75- 
55; rés.: 40-30-20-10); Majestk 
Passy, dolby, 16* (42-24-46-24); 
UGC Maillot, handicapés, dolby, 
17* (36-68-31-34); Pathé Wepler, 
handicapés, dolby, 18* (36-68-20- 
22); Le Gambetta, dolby, 20e (46- 
36-10-96 ; 36-65-71-44; rés.: 40- 
30-20-10). 

LES ENFANTS DE LA HONTE 
Film européen de David Wheatiey 
VOi'Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20) 

ONUT Y OU 

Film américain de Norman Jewr- 
scn 

VO: Forum Orient Express, handi- 
capés. 1" r (36-65-70-67) ; Gau- 
mont Marignan-Concorde, dolby. 

8* (36-68*75-55 ; rW. : «0-30-2Q- 
10); George -V, 8* (36-68-43-47); 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (43- 
20-32-28); Pathé Wepler, dolby, 
18» (36-68-20-22). VF : Rex, 2* (36- 
88- 70» 23) ; Paramount Opéra, han- 
dicapés. dolby, 9» (47-42-56-31: 
36-68-81-09 ; rés.: 4Û-30-20-10); 
. UGC Lyon Bastille. 12* (36-68-62- 
33)1 UGC Gobelim, 13" (36-68-22- 
27); in Momparnof, 14* (36-65- 
70*42; ré4.. 40-30- 20 -10) ; Mistral. 
14» (36*65-79-4 1; ri» : . 40-39*20- 
10].; .Gaumont Convention, dolby, 
. 15* (36-68-75-55; réS^ 40-30-20- 
10). ... 

PÉCHÉ VÉNIEL... PÉCHÉ MORTEL 
Filfflr français dw Pomme Mettre 
Le Quartier Latin. V (43-26-84- 
65). 


qu’en a donnée Maurice Béjart 
Palais des Sports (M* Porte-de-Ver- 
saillesX 20 h 30, les mardi, mercre- 
di A vendredi 15 heures et 20 h 30, 
le samedi 14 heures et 17 h 30, le 
dimanche. Jusqu’au 12 février. TA: 
44-68-69-70. De 125 F à 140 F. 

Georges Chekm 
H. a écrit de jolies chansons, s’est 
parfois éclipsé, mais Jamais ab- 
senté. 

Sentier des Haües.50, rue d'Abou- 
kir, 2? (M* Sentier)- 20 heures, du 
mardi au samedi Relâche les 
dimanche A lundi. Jusqu'au 18 
février. TA : 42-36-37-27. 

70 F et 90 F. 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

LUNDI 6 FÉVRIER 

Maxim Vengeront ttamar Golan 

. Mozart : Sonate pour, violon et piano 
KV 3Q5TteetiKNtn: Sonate pour vto- 
- ion et piano n° & Prokofi ev : Sonate 
■pour violon et piano n* Z Chostako- 
vitch Prélude pour piano op. 34. 
Maxim Vengerov (violon), ttamar Go- 
lan (piano). - 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, 8* {hP'FranktinJtoo- 
seve/0. 20 h 30, le 6. Tét. : 49-52-5050. 
De1Q0Fà290F. 

Ensemble Itinéraire 
Romîtelii; Acid Dreams 8 Spanlsh 
Queens. IngoHsson : Création. Kurtag : 
Four Songs to Poems byJanos Pilinsky, 
Pièces pour deux cymbalums. En- 
semble de l'Itinéraire, Zsott Nagy (di- 
rection). 

Centre Georg es-Pomp idou, rue Ram- 
buteau, 4* (M* Rambvteau, ). 20 h 30, 
le 6. TA. : 44-78-13-15. De 75 F à 90 F. 

MERCREDI 8 FÉVRIER ~ 

Orc he stre de Paris 

5iravinsicy : Les Noces: Chostakovitxh : 
Symphonie n° 4. Natafia Komeva (so- 
prano), Elena Rubin (mezzo-soprano), 
Vladimir Mostovoi (ténor), Yuri Dobro- 
votsky (basse), Katia et Marielle La- 
bèque, Jean-Bernard Pompier, Carlos 
Roque-Alsina (pidno). Choeur de 
chambre de Saint-Pétersbourg. Or- 
chestre de Paris, Semyon Bychkov (di- 
rection). 

Salle PleyeL 252. rue du Fàuboürg- 
Saint-Honoré, 8* 0 Vf Ternes). 20 h 30, 
les tTet 9. Til. : 4551-53-00. Location 
Fnac De 60 F A 240 F. 

AnikoSzegecfl 

Beethoven : Sonate op. 2. Brahms: 
Fantaisies op. 116. Sonate op. 5. Aniko 
Szegedr (piano). 

Salle Gaveau 45, rue La Boétie. 8" WP 
Miromesnït). 20 h 30 le 8. TéL : 4953- 
054)7. Location Fnac. De 75 Fi 200 F. 
Orchestre national d'Ile-de-France 
Dvorak: Carnaval ouverture. Beetho- 
ven: Romance pour vioJon et or- 
chestre op. 50. Janacek : Concerto 
pour violon et orchestra, création fran- 
çaise. Brahms : Symphonie n* 3. Josef 
Suit (violon). Orchestre national d'Ile- 
de-France, Theodor Guschlbauer (di- 
rection). 

Evry (91), Théâtre de l'Agora, place de 
l'Agora. 20 h 30. le 8. TA: 64-97-22- 
99. De 85 F i 120 F. Le Mtesur-Selne 


PI GALLE 

Film franco-suisse de Karim Drîdi 
14-Juillet Beaubourg, handicapés, 
3* (36-68-69-23); 14-JuiUet Haute- 
feuille. dolby, 6* (46-33-79-38; 
36-68-68-12); George-V, 8* (36-68- . 

57-90-81 ; 36-68-69-27); Sept Par- 
nassiens, 14* (*£20-32-20). 

LA RIVIÈRE SAUVAGE 
Film américain de Curtïs Hanson 
VO : Gaumont les Halles, 1“ r (36- 
68-75-55; rés.: 40-30-20-10); UGC 
Danton, dolby. 6" (36-68-34-21); 
Gaumont Marîgnan-Concorde. 
dolby, 8" (36-68-75-55; rés.: 40- 
30-20-10) ; UGC Normandie, dolby, 
8* (36-68-49-56) ; UGC Gobelins, 

handicapés, dolby, 13* (36-68-22- 
27); Majestic Passy. dolby. 16- 
(42-24-46-24). VF : Rex. dolby. 2* 
(36-68-70-23) ; UGC Montparnasse, 
dolby, 6* (36-65-70-14; 36-68-70- 
14); Salnt-Lazara-Pasquler, dolby, 
8* (43-87-35-43 ; 36-65-71-88) ; Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9* (47-42- 
56-31; 36-68-81-09; rés.: 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, 12* (36- 
66-62-33); Gaumont Gobelins Ro- 
dln. dolby, 13- (36-68-75-55); 
G au mont Alésia, handicapés^ dol- 
by, 14- (36-68-75-55 ; rés. : 40-30- 
20-10); Miramar, dolby, 14* (36- 
65-70-39; rés.: 40-30-20-10); UGC 
Convention, dolby, 15" (36-68-29- 
31); Pathé Wepler, handicapés, 
dolby, 18" (3 6-68*20-22) ; U Gam- 
betta. dolby, zoe (46-36-10-96; 
36*65-71-44; rés.: 40-30-20-10). 
STAR GATE 

Film américain de Roland Erame- 
rieh 

VO: Forum Orient Express, handi- 
capés, dolby, 1*r (36-65-70-67); 
UGC Odéon. dolby, 6* (36-68-37- 
62); Gaumont Marîgnan- 
Concorde, dolby, 8- (36-68-75-55; 
rés.: 40-30-20-10); UGC Norman- 
die. dolby. 8* (36-68-49-56); UGC 
Opéra, dolby, 9" (36-68-21-24); 
Gaumont Grand Ecran Italie, han- 
dicapés, dolby, 13" (36-68-75-13; 
rés. : 40-30-20-10); 14-Juillet Beau- 
grcnelle, dolby', 15* (45-75-79-79 ; 
36-68*69-24). VF: Rex (le Grand 
Rex), handicapés, dolby, 2* (36- 

68-70-23) ; Rex, dolby, 2" (36-68- 
70-23) ; UGC Montparnasse, dolby, 
6* <36-65-70-14; 36-68-70-14); 
George-V, THX. dolby, 8* (36-68- 
43-47); Paramount Opéra, dolby, 
9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
rés. : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bas- 
tille. dolby, 12- (36-68-62-33); 
UGC Gobelins, dolby, 13- (36-68- 
22-27); Les Montpamos, dolby, 
T4* (36-65-70-42 ; réî. : 40-30-20- 
10); Mistral, dolby, 14* (36-65-70- 
41; rés.: 40-30-20-10); UGC 
Convention, dolby, 15* (36-68-29- 
31); Pathé Wepler, handicapés, 
dolby. 18* (36-68-20-22); Pathé 
Wepler, dolby. 18* (36-68-20-22); 
Le Gambetta, THX, dolby, 20e (46- 
36-10-96; 36-65*71-44; rés.: 40- 
30-20-10). 

SÉLECTION 

AU TRAVERS DES OLIVIERS 
de Ab bas Kiarostami, avec Hûssein 
Rezai. Mohamad Ali Keshavarz, 
Farhad Kheradmand, Zarifeh Shi- 
va, Tahereh Ladania, Mahbanou 
Oarabin. 

Iranien (1 h 43). 

VO: 14-juillet Beaubourg, handi- 


capés, 3* (36-68-69-23) ; Le Saint- 
Germaln-des-Prés, Salle G. de 
8eauregard, 6* (42-22-87-23) ; 6 ly- 
sées Lincoln, 8" (43-59-36-14); La 
Bastille, 11" (43-07-48-60); Sept 

Parnassiens. 14* (43-20-32-20); 14- 
. Jwüfet Jceugnanelle. 15e <45-75- 
79-79; 36-68-69-24). 

COUPS DE FEU SUR BROADWAY 
de Woody Allen, avec John 
Cusack, Chazz Palminteri, Dianne 
Wïest. Jennifer Tïlly. Rob Reiner, 
Tracey Uliman. 

Américain (1 h 39). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, handi- 
capés. dolby. 3" (36-68-69-23); 
Refiet Médïcis, salle Louis-Jouve t, 
5* (43-54-42-34); UGC Danton, 
dolby, 6* (36-68-34-21); UGC Ro- 
tonde. dolby, 6" (36-65-70-73 ; 36- 
68-70-14); La Pagode, dolby. 7* 
(36-68-75-07; rés.: 40-30-20-10); 
UGC Champs-Elysées, handicapés, 
dolby. 8* (36-68-66-54) ; Max Lln- 
der Panorama, THX, dolby, 9* [48- 
24-88-88; rés. : 40-30-20-10); La 
Bastille, handicapés, dolby. 11* 
(43-07-48-60); Les Nation, dolby. 
12" (43-43-04-67; 36-65-71-33; 
rés. : 40-30-20-10); Escuriaf, dolby, 
13* (47-07-28-04) ; Gaumont Go- 
belins Rodin, dolby, 13* (36-68- 

75-55);. Mistral, handicapés, dol- 
by, 14* (36-65-70-41 ; rés, : 40-30- 
20-10) ; 14-Juillet Baaugrenelle, 
dolby. 15" (45-75-79-79: 36-68-69- 
24); Majestic Passy, dolby, 16" 
(42-24-46-24); UGC Maillot, 17" 
(36-68-31-34); Pathé Wepler, han- 
dicapés, dolby, 18" (36-68-20-22). 
VF: Gaumont Opéra impérial, 
handicapés, dolby, 2" (36-68-75- 
55; rès.: 40-30-20-10); Saint-La- 
zare-Pasquier, dolby. 8" (43-87-35- 
43; 36-65-71-88); Gaumont Par- 
nasse. dolby. 14* (36-68-75-55; 
rés.: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-68-75- 
55; rés. : 40-30-20-10). 

DÉLITS FLAGRANTS 
de Raymond Depardon 
Français (1 h 45). 

Le Quartier Latin, 5" (43-26-84- 
65). 

FRANKENSTEIN (*) 
de Kenneth Branagh, avec Robert 
DeNiro, Kenneth Branagh, Tom 
Hulce, Helena Bonham Carter, Ai- 
dan Quinn, lan Holm. 

Britannique (2 h 08). 

VO: Forum Orient Express, handi- 
capés. ter (36-65-70-67); UGC 


(77). Le Mas, 800, avenue de l'Europe. 
20 h 30, le 10. TA: 64-64-08-75. De 
60F à 90F. Paris, Salle PleyeL 252. rue 
du Faubourg-Salnt-Honoré, 8* (MP 
Ternes). 20 h 30, le 11. TéL: 4551-53- 
00. Location Fnac De 70 Fi 190 F. Mai- 
sons- Affort (94), 7?>édtre Claude-De- 
bussy, 716, avenue du G énéral-De- 
Gaulte. 16 heures, le 12. Tél. : 43-96-77- 
67. De 90 F à 110 F. 

JEUDI 9 FÉVRIER 

Xi ng Arthur 

de PurcelL Avec Jonathan Best Véro- 
nique Gens, Caron McFadden, Mark 
Padmore, laïn Paton, Sandrine Piau, 
Petteri SaJotnaa. Susannah Waters (so- 
listes), Orchestre et chœur les Arts flo- 
rissants, William Christie (direction), 
Graham Vick (mise en scène), Ron Ho- 
well (chorégraphie). 

Châtelet, 1, place du Chitelet 1" WP 
Châtelet). 19 h 30, les 9. 10. 13. 14. 16 et 
18; 15 heures. les 12 et 19. TA. : 40-28- 
2840. De 70 F à 530 F. 

France Cfidat 

Chopin: Nocturnes op. 27, Mazurkas, 
Ballade dp. 52. Liszt : Consolations 
pour planq, Liebestied. Rapsodies n° 8, 
9. France aidât (piano). 

Salle Gaveau, 45, rue La Boétie, 6* (M* 
Mlromesnil). 20 h 30, le 9. TA. : 49-53- 
0557. De 75 Fi 200 F. 

VENDRED1 10 FÉVRIER 

Orchestre philharmonique 
de Radio-France, 

Haydn : Symphonie rfi 96. Prokoviev : 
Concerto pour piano et orchestre op. 
16. Bartok : Musique pour cordes, per- 
cussion et céksta. Anatol Ugorski (pia- 
no), Orchestre philharmonique de Ra- 
dio-France, David Robertson 
(direction). 

Salle PleyeL 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, S" (M° Ternes). 
20 heures, le 10. TA. : 4551-5350. De 
80FA 190 F. 

La Damnation de Faust 
de Berlioz. Avec Béatrice Uria-Monzon 
(Marguerite), Thomas Moser (Faust), 
Kristkin Sigmundsson (Méphistofeles), 
François Harismendy (Brander), Or- 
chestre et choeur de l'Opéra de Paris. 
Hubert Soudant (direction), Luca Ron- 
coni (mise en scène). 

Opéra-Bastille place de la Bastille, IP 
(M° Bastille). 19 h 30. les 10, 15. 18, 20. 
23 et 25; 15 heures, le 12. jusqu'au 
5 mars. Location Fnac. 

SAMED1 11 FÉVRIER 

Trio 1e Cercle 

Monnet : Le Cirque, toachimescu : Les 
Edats de l'abîme, création. Tanaka : 
Polarisation pour deux percussions. 


Odéon, 6* (36-68-37-62); UGC 
Normandie, dolby, 8* (36-68-49- 
56); 14-JuIllet Bastille, dolby, 11* 
(43-57-90-81; 36-68-69-27); Gau- 
mont Parnasse, 14* (36-68-75-55; 
rés.: 40-30-2 0-10) ; 14-JuIllet Beau- 

î^^-79-M" d Sïi6^IS^VF : 

Paramount Opéra, 9" (47-42-56- 
31; 36-68-81-09; rés.: 40-30-20- 
10); UGC Gobelins. 13* (36-68-22- 
27); Gaumont Parnasse. 14* (36- 

68-75-55; rés.: 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler, handicapés, dolby. 
18* (36-68-20-22). 

JOUR DE FÊTE 

de Jacques Tati, avec Jacques Tati, 
Guy Decomble, Paul Frankeur, 
Santa Relli, Maine Vallée. Roger 
Rafal. 

Français, couleur et noir et blanc 
(1 h 10). 

14-Juiliet Beaubourg, handicapés, 
3* (36-68-69-23); L'Arlequin, 6" 
(45-44-28-80); UGC Triomphe, 8" 
(36-68-45-47). 

JUNIOR 

de Ivan Reitman, avec Arnold 
Schwarzenegger, Danny DeVito, 
Emma Thompson, Frank Langella, 
Pâme! a Reed, Aida Türturro. 
Américain (1 h 50). 

VO: Forum Orient Express, handi- 
capés, ter (36-65-70-67); 14-Juil- 
let Odéon, dolby, 6" (43-25-59-83; 
36-68-68-12); Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby, 8* (36-68-75-55; 
rés.: 40-30-20-10); UGC Norman- 
die, dolby, 8" (36-68-49-56); 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15" 
(45-75-79-79; 36-68-69-24), VF: 
Rex. 2" (36-68-70-23) ; UGC Mont- 
parnasse, handicapés, 6" (36-65- 
70-14; 36-68-70-14); Paramount 
Opéra, handicapés, dolby. 9* (47- 
42-56-31; 36-68-81-09; rés.: 40- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12" 
(36-68-62-33); Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13" (36-68-75- 
55); Miramar, 14" (36-65-70-39; 
rés.: 40-30-20-10); Mistral, 14- 
(36-65-70-41; rés.: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, handicapés, 
dolby. 15" (36-68-75-55; rés.: 40- 
30-20-10); Pathé Wepler, handica- 
pés. dolby, 18" (36-68-20-22); Le 
Gambetta, dolby, 20e (46-36-10- 
96; 36-65-71-44; rés.: 40-30-20- 
10 ). 

KASPAR HAUSER 

de Peter Sehr, avec André Eiser- 
mann, Uwe Ochesenknechc. Ka- 



ZtMùnÛt 


création. Reibel: Musique i voir et à 
entendre. Aedolfl : Millenium, créa- 
tion. Daniel Kentzy (saxophone, 
contrebasse), Alex Grill o (percussion). 
Trio le Cende. 

Ma/son dé Radio-France. 116 avenue 
du Président-Kennedy. Tfr (M» Passy). 
17 h 30, le 11. Festival Présence 95. En- 
trée libre. 

Orchestre Pasdeloup 
Tchalkovskl : Casse-Noisette, extrait, 
Concerto pour piano et orchestre n° 1 , 
Symphonie n* 6L Jean-Philippe Collard 
(piano), Orchestre Padeioup, Metodl 
Matakiev (direction). 

Salle PleyeL 252, rue du faubourg- 
Sùint-Honoré. 8‘WP Ternes). 17 h 30. 
le 11. TA. : 45515350. Location Fnac. 
De 75 F é 165 F. 

Ensemble 2e2m 

Ronchetti : Zohm, création. Pauset : 
Sepulcrum. création. Méfano: Nou- 
velle Pièce:, création. Schoenberg : Sé- 
rénade pour sept instruments et voix 
de basse op. 24. Nicolas Ischerwood 
(basse), Roland Auzet (cymbalum). En- 
semble 2e2m, Paul Méfano (direction). 
Maison de Radio-France, 116 avenue 
du Président-Kennedy, 76* (M° Passy). 
20 heures, le 11. Festival Présence 95. 
Entrée libre. 

Matthieu Papadiamandis 
Schubert : Sonate pour piano op. 78. 
Schumann : Cinq Variations posthumes 
pour piano. Liszt : Etude d'exécution 
transcendante n° 6 Après une lecture 
du Dante. Matthieu Papadiamandis 
(piano). 

Salle Gaveau, 45, rue La Boétie, 
8" (M» Mlromesnil). 20 h 36 le 11. Tél. : 
49-53-05-07. location Fnac. De 
75 Fi 200 F. 

Jean-Gabriel Ferian 

Chopin : Etudes pour piano opp 10 et 

24. Jean-Gabriel Ferian (piano). 

Théâtre SIMa-Monfort, 106 rue Brian- 
don. 75" (M> Porte-de-Vanves). 
20 h 30, le 11. Tél. : 45-31-10-96. 100 F. 

DIMANCHE 12 FÉVRIER 
Abdel Rahman Ef-Bacha 
Beethoven : Sonates op. 79, 22, 90, 81. 
Abdel Rahman El-Bacha (piano). 
Ghéte/et, 7, place du Châtelet te (M 1 
Châtelet)- 11 h 36 le 12. TA. : 48-28-28 
40.80F. 

Jean-Pierre Drouet 

Aperghis-Drouet : Parcours. Jean- 
Pierre Drouet (percussions). 

Maison de Radio-France, 116 avenue 
du Président-Kennedy. 18 (M° Passy). 
16 h 36 le 12 Festival Présence 95. En- 
trée libre. 

Orchestre de la Radio de Katowice 
Stathowski : Zksieg Nocy. Szymanski : 


tharina Thalbach. Udo Samel, Je- 
remy Clyde, Hansa Czypïonka. 
Allemand (2 h 17). 

VO: Grand Action, S* («3-29-44- 
40; 36-65-70-63); Saint-Lambert, 
dolby. 15" (45-3 2-91-68). 

de James Gray, avec Tim Roth. Ed- 
ward Furlong. Moira Kelly, Vanes- 
sa Red g rave. Maximiüan Schefl. 
Américain (1 h 47). 

VO: 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-83; 36-68-68-12); Le 
Balzac, 8" (45-61-10-60); 14-Juillet 
Bastille, handicapés, 11* (43-57- 

90-81; 36-68-69-27); Bienvenue 
Montparnasse, dolby, 15" (36-65- 
70-38; rés.: 40-30-20-10); Pathé 
Wepler, handicapés, dolby. 18* 
(36-68-20-22). 

LOU N'A PAS DIT NON 
de Anne-Marie Mieville, avec Ma- 
rie Bunel, Manuel Blanc, Caroline 
Mïda, Geneviève Pasquier, Mé- 
tilde Weyergans, Harry Cleven. 
Franco-suisse (1 h 20). 

Studio des Ursulines, handicapés, 
5* (43-26-19-09; rés.: 40-30-20- 
10 ). 

OUBUE-MOI 

de Noémie Lvovsky, avec Valéria 
Bruni-Tedeschi, Emmanuelle De- 
vos, Laurent Gréviii. 

Français (1 h 35). 

Gaumont Opéra impérial, dolby. 
2* (36-68-75-55; rés. : 40-30-20- 
10); 14-JuiIlet Beaubourg, handi- 
capés. 3* (36-68-69-23) ; Saint-An- 
dré-des-Arts I. 6" (43-26-48-18); 
George-V, 8* (36-68-43-47) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, 13* (36- 
68-75-13 ; rés. : 40-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens, 14" (43-20-32-20). 

PRIS O LIA, FOLLE DU DÉSERT 
de Stephan Elliott, avec Terence 
Stamp. Hugo Weaving, Guy 
Pearce, Bill Hunter, Sarah Chad- 
wick. Mark Holmes. 

Australien (1 h 43). 

VO : Gaumont les Halles, handica- 
pés, dolby, te r (36-68-75-55; rés. : 
40-30-20-10); Racine Odéon, 6" 
(43-26-19-68); Gaumont Champs- 
Elysées, dolby. 8* (43-59-04-67; 
rés.: 40-30-20-10); Gaumont Opé- 
ra Français, dolby, 9* (36-68-75- 
55 ; rés. : 40-30-20-10) ; La Bastille, 
dolby, 11* (43-07-48-60); Gau- 
mont Grand Eeran Italie, dolby, 
13* (36-68-75-13; rés.: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(36-68-75-55; rés.: 40-30-20-10); 
14-Juiilet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(45-75-79-79; 36-68-69-24); Pathé 
Wepler, handicapés, dolby, 13* 
(36-68-20-22). VF: UGC Montpar- 
nasse, 6* (36-65-70-14; 36-68-70- 
14). 

LE ROI LION 
de Roger Allers, 

Rob Minkoff. avec Jean Reno. Di- 
mitri Rougeul. Jean Piat. 

Américain (1 h 30). 

VO: George-V, dolby. 8" (36-68- 
43-47). VF : Forum Orient Express, 
handicapés, ter (36-65-70-67); 
Rex, dolby, 2' (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6" (36-65-70-14; 
36-68-70-14); George-V, dolby, 8" 
(36-68-43-47); UGC Gobelins. 13" 
(36-68-22-27); Denfert. handica- 
pés, 14* (43-21*41-01); Gaumont 
Alésia, 14" (36-68-75-55 ; rés. : 40- 
30-20-10); Saint-Lambert, dolby, 
15* (45-32-91-68); UGC Conven- 
tion, 15" (36-68-29-31); Pathé We- 


Concerto pour piano et orchestre, 
création. Mâche; Braises, création. 
Goubaïdoulïna : l'Instant de l'âme. Eiz- 
bietta Panko (mezzo-soprano). Roman 
Gawlik (percussion), Eva Poblocka (pia- 
no), Elizabeth Chojnacka (davecin). 
Orchestré de la Radio de Katovice, An- 
ton! Witt (direction). 

Maison de Radio-France, 116 avenue 
du Président-Kennedy, 76* (M° Passy). 
16 heures, le 12. Festival Présence 95. 
Entrée libre. 

AcbetGNatéé 

de Haendel. Avec Christophe Einhom 
(Ads), Francesca Congiu (Galatée), Eric 
Trémollères (Damon), Jean-Claude Sar- 
ra gosse (Folyphème), Ensemble Mensa 
Sonora, Jean Maillet, Yvon Repérant 
(direction), Philippe Berling (mise en 
scène). 

Savigny-le Temple (77). MPT Jacques- 
Prévert le Miroir d'eau, quai de Plessis. 
20 h 45, le 11. Tél. : 6053-28-24. De 
85 F à 110 F 


DANSE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


Compagnie Hervé Diasnas 
Mort d'un papillon 

Théâtre de h Bastille, 76 rue de la Ro- 
quette, IV (M° Bastille. Voltaire). 
27 heures; les 7, R 9. 10 et 77. Tél. : 43- 
57-42-14. De 70 F A 100 F. 

Pfna Bausch 
Trauerspiel 

Théâtre de la Ville, 2, place du Châte- 
let 4* (M* Châtelet). 20 h 36 les R ft 
10 11, 13. 14. 15 16 17 et 18; 17 heures, 
les 12 et 19. Tél. : 42-74-22-77. Location 
Fnac 140 F. 

Eba WolTastnn 
Une longue route 

Théâtre de la Bastille, 76 rue de la Ro- 
quette, IV (M* Bastille. Voltaire). 
19 h 30, les 10. 11. 14, 75 et 16. Tél. : 43- 
57-42-14. De 70 F à 100 F. 

Compagnie Blanca Lï 
Nina et Lila. 

Nanterre (92) Manon de la musique, 
6 rue des Antiennes-Mairies. 20 h 45 
le 77; 16 h 36 le 12 W. : 41-37-94-20. 
Location Fnac De70Fà120F. 

Joëlle Bouvier-Régis Obadia 
L'Effraction du silence. 

Sceaux (92 J. Les Gémeaux, 49. avenue 
Georges-Clemenceau (M° Bourg-la- 
Reine). 20 h 45 les 10 et 11. TéL : 4651- 
3657. Location Fnac De 110 F à 140 F. 


pler, handicapés, dolby, 18* (36- 
68 - 20 - 22 ). 

ROSINE (") 

de Christine Carrière, avec Eloïse 
Charretier, Mathilde Seigner, 
Laurent O lmédo. Ch ristine Muril- 
lo^Auré4i e^vgrîTl 5n,-cou?s -Quester 
Français Cl h 40). 

14-Juiilet Hautefeuille. dolby, 6* 
(46-33-79-38; 36-68-68-12) ; L'En- 
trepôt, handicapés, 14* (45-43-41- 
63). 

SOFIE 

de Liv Ullmann, avec Karen-Lise 
Mynster, Ghita Norby, Erland Jo- 
sephson, Jesper Christensen, Hen- 
ning Moritzen, Torben Zeller. 
Suède-Danemark-Norvège (2 h 26). 
VO: Epée de Bois. 5* (43-37-57- 
47). 

SWOON (•) 

de Tom Kalin, avec Daniel Schla- 
chet, Graig Chester, Ron Vawter, 
Michael Kirby. 

Américain, noir et blanc (1 h 32). 
VO : 14-Juiilet Parnasse, 6* (43-26- 
58-00; 36-68-59-02); Action Chris- 
tine, 6* (43-29-11-30; 36-65-70- 
62). 

VANYA. 42* RUE 

de Louis Malle, avec Wallace 
Shawn, André Gregory, Brooke 
Smith, Larry Pine, Julianne Moore, 
Phaebe B rend. 

Américain (1 h 55). 

VO: Gaumont les Halles, ter (36- 
6B-75-55; rés.: 40-30-20-10): 14- 
Juillet Odéon, dolby, fi" (43-25-59- 
83; 36-68-68-12); La Pagode, 7* 
(36-68-75-07; rés.: 40-30-20-10); 
Gaumont Ambassade, dolby. 8* 
(43-59-19-08; 36-63-75-75; rés.: 
40-30-20-10). 

WALLACE ET GROMri 
de Nfck Park, Richard Goleszow- 
ski, Jeff Newitt et Peter Lord 
Britannique (1 h 15). 

VO: 14-Juiilet Beaubourg, handi- 
capés, dolby, 3* (36-68-69-23); 
Saint-André-des-Arts II. handica- 
pés. 6* (43-26-80-25); UGC Ro- 
tonde, 6* (36-65-70-73; 36-68-70- 
14); Elysées Lincoln, dolby, 8" 
(43-59-36-14). 

REPRISES 

FOLIES DE FEMMES 
de Erich von Stroheim, avec Erich 
von Stroheim, Maude George, 
Mae Bush, Rudolph Christians. 
Miss Dupont. Dale Fuller. 
Américain, 1921, noir et blanc. 

VO: L'Entrepôt. 14' (45-43-41-63). 
L'HOMME D'ARAN 
de Robert Joseph Flaherty. avec 
Colman Tiger King, Maggie Dir- 
rane, Michael Dillane, Pat Mullen, 
Big Patcheen. 

Britannique, 1934, noir et blanc 
(1 h 20). 

VO: Espace Saint-Michel. 5" (44- 
07-20-49). 

TRAIN DE LUXE 

de Howard Hawks, avec John Bar- 
rymore. Carole Lombard, Walter 
Connoily. Etienne Girardot, Ros- 
coe Karns, Charles Levinson. 
Américain, 1934, noir et blanc 
(1 h 31). 

VO: Action Christine, handicapés, 
6' (43-29-11-30; 36-65-70-62); 
Mac-Mahon. 17* (43-29-79-89; 36- 
65-70-48). 

(*) Films interdits aux moins de 
12 ans. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


■ SÉRIE : la chaîne de télévision 
américaine CBS a vendu ù 
France 2 la série « Buffalo Girîs * 
que Rod Hardy est en train de réa- 
liser avec Anjelica Houston, Mela- 
nie Griffith, Peter Coyotte et Jack 
Palance dans la région de Santa Fe 
et en Angleterre. Ce western de 
deux fois deux heures raconte 
l'histoire de Calamity Jane et de 
son amie Dora qui ont suivi la 
tournée du cirque de Buffalo Bill 
en Europe. 

■ ARTE : la chaîne culturelle a 
commencé samedi 4 février a 
émettre pendant la tranche ho- 
raire 0 heure-3 heures du matin 
que le Conseil supérieur de l'au- 
diovisuel (CSA) l'a autorisée à uti- 
liser en décembre. Avant ta mise 
en place d’une grille définitive, 
Arte devrait rediffuser des Serions 
et des documentaires. 

■ FRANCE 2 : dans la série « Les 
grandes énigmes de la science », 
François de Cio sets présentera sa- 
medi 18 février à 13 h 25 une émis- 
sion dont le thème est « Comment 
finit la vie ? ». L'invitée devrait 
être Jeanne Calment, la doyenne 
des Français, qui devrait fêter son 
cent vingtième anniversaire le 
21 février. 

■ TF1: le Conseil supérieur de 
raudiovlsuel (CSA) a adressé à 
Patrick Lelay, président de la 
chaîne, une lettre dans laquelle il 
regrette « la diffusion intégrale sons 
commentaire ou avertissement 
préalable», mercredi 25 Janvier, 
du documentaire néerlandais 
Chronique d’une mort demandée 
(« Le Monde Radio-Télévision » 
daté 22-23 janvier) relatant les 
derniers moments d'un malade 
ayant souhaité qu’il soit mis fin à 
ses jours. 

■ « INTERVILLES » : Jean-Pierre 
Foucault sera l’animateur de 
L’édition 1995 de l'émission chère à 
Guy Lux, dont la mise en oeuvre a 
été confiée à Gérard Louvin par 

TF 1. 


TF 1 


1135 Fouilkton: 

Les Faux de l'amour. 

1430 Série: La Vengeance 
aux deux visages. 

If. 15 Série VEè MM elles Abeilles. 

16.45 dub Dorothée. 

1735 Série: Premiers baisera. 

1830 Série : Les Hiles d’à cMé. 

1150 Magazine : Coucou ! 

Présenté par Christophe Decha- 
vanne. invitée : Charlotte de Turcfc- 
ham. 

1930 La BéMta Show (et 1 .20). 

20.00 Journal, La Minuta hippique. 
Météo. 


20.45 Magazine : Perdu de vue. 

Présenté par Jacques Pradel. 


22.55 Série : Columbo, 
035 Sport : Automobile. 


24 Heures sur glace de Chamonix. 

Journal et Météo. 


135 Journal et Météo. 
135 Magazine: 7 sur 7. 


CÂBLE 


Les tensions subsistent entre diffuseurs et éditeurs de musique 


ndits ma 



Malgré les propos apaisants de M. Toubon, 

le douzième Midem Radio n'a pas amélioré les rapports entre la bande FM et la bande son 


;; d? 
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CANNES 

de notre envoyée spéciale 
En 1993, la querelle des quotas 
de diffusion de 40% de chansons 
francophones imposés par la loi 
Carignon du 1® février et appli- 
cables le 1“ Janvier 19% avait en- 
tretenu les débats de couloir et 
provoqué quelques querelles - 
passionnelles - entre la Société 
des auteurs, compositeurs et édi- 
teurs de musique (Sacem), au 
deuxième étage du palais des 
Congrès de Cannes, et les radios, 
regroupées au troisième étage 
pour le Marché international du 
disque et de l’édition musicale 
(Mklera). 

En 1994, le ministre de la culture, 
Jacques Toubon, qui s’est arrêté 
sur les stands de deux radios très 
francophones, Radio-France inter- 


national (RFI) et Europe 2, a tenu 
à tourner la page de la discorde. 
« la relance de la production natio- 
nale de nouveaux talents permettra 
aux radias de s’acquitter harmo- 
nieusement de leurs obligations 
d’oeuvres françaises », a-t-ll pro- 
mis. Sans forcément convaincre 
les radios de l’assistance, qui 
constatent que ce sont les valeurs 
sûres - Souchon, Cabrel, Voulzy, 
etc. - qui bénéficient, pour l’ins- 
tant, de la mise en place progres- 
sive des quotas de diffusion. 


UN ROLE DE « LABORATOIRE » 

N'empêche : à l’exception de 
Mldemotion Dance, une grande 
soirée de dance music organisée 
par NRJ, le mardi 31 janvier, avec 
d’andens et de nouveaux noms du 
genre (Man, Captain Hollywood, 


Le triomphe de l'Eurodance 


La dance music s’est Imposée comme la grande triomphatrice du 
Midem 1995. Happy Nation, Falbum du groupe suédois Ace of Base, 
S’est vendu à 6 minions <F exemplaires aux seuls Etats-Unis, battant 
M adonna, Mariait Carey, Whitney Houston et Michael Jackson. 
« Pour la première fois un courant musical qui n’est pas généré par la 
Grande-Bretagne s * impose à l’échelon international », explique-t-on 
au ministère de la culture. 

Souvent née à des fêtes, comme les raves, la dance music est déjà 
un succès commercial, promu par des chaînes de tâéviston ou des 
grands réseaux radiophoniques musicaux: en France, Fun Radio et 
M 6 organisent leurs soirées au Zénith, à Paris. La dance, comme la 
pop music des années 90, est souvent diffusée sous forme de compi- 
lations. 

L’association avec les diffuseurs permet des campagnes publici- 
taires très efficaces, et attire de plus en plus de maisons de disques. 
Produits par le label Alrplay Records, les quatre volumes cumulés 
des « Dance Machines » de Fun Radio et M 6 se seraient vendus à 
pins de 1,5 mlIUon d’exemplaires. 


Ice MC, Whigfield), ces quelques 
mots furent les seuls liens entre 
producteurs et diffuseurs de mu- 
sique. Cette année encore, les ra- 
dios ont vécu à l’ombre des musi- 
ciens. « C’est la démonstration 
physique des relations conflictuelles 
qu’entretiennent radios et maisons 
de disques, chacun étant persuadé 
qu’il fait vivre l’autre, et inverse- 
ment», commente un composi- 
teur. 

A l’exception de RFI, les radios 
françaises qui soutiennent des pe- 
tits labels en diffusant une pro- 
grammation originale ou qui 
jouent le rôle de «laboratoires» 
sont en général privées, indépen- 
dantes, et_. économes. Nî Voltage 
FM et Radio FG à Paris, ni Galaxie 
à Lille, ni Couleur 3 à Genève, qui 
défendent chacune une certaine 
forme de dance, grand succès mu- 
sical de l’année, n’étaient par 
exemple “présentes au 12 e Midem 
Radio. 
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LES NORMES AMÉRICAINES 

Ailleurs, sur les réseaux, les ré- 
gies publicitaires dictent leurs lois. 
Un peu partout en Europe, les 
marchés radiophoniques s’orga- 
nisent et se professionnalisent En 
France, le « formatage » des ra- 
dios n'en est qu’à ses prémices, 
même si la concurrence s’accen- 
tue : par exemple, entre les sta- 
tions «adultes contemporains» 
(AC), oh se situent aujourd’hui Eu- 
rope 2, M 40, et Chérie FM. «Aux 
États-Unis, la plupart des grandes 
villes comptent 28 formats», rap- 
pelle John Garabedian, directeur 
général de Superadio, en égrenant 


un éventail courant de Y urban gos- 
pel au métal album oriented rock 
(Mao). 

Aux États-Unis, le marché publi- 
citaire de la radio est également 
largement plus mature qu’en Eu- 
rope :11 % des investissements, pu- 
blicitaires américains étaient 
consacrés au média radiopho- 
nique en 1993. La France, où la dé- 
régulation et r explosion des radios 
FM ont été entamées dès 1981, est 
le plus gros marché radiophonique 
européen. En 1993, la part de la ra- 
dk) dans le « gâteau» publicitaire 
français représentait 7,7% des In- 
vestissements, quand efle atteint 
seulement 4% en Allemagne, 


3,3 % en Hollande, et 2,4% au 
Royaume-Uni, où le média ti&Uo- 
phoioique reste largemeülscFM-to- 
vesti. 

Cette disparité de situations 
s’ajoute à celle des législations eu- 
ropéennes : les fréquences, m Al- 
lemagne, sont octroyées pour un 
seul Land, et non à l’échelle n atio- 
nale. La radio, àladiffërence de 1a 
télévision, ne connaît en outre au- 
cune directive européenne, et ses 
opérateurs ont encore du mal à se 
parier. Seuls 23 pays étaient pré- 
sents cette année au bfidem Ra- 
dio- contre 79 au Midem. 


Ariane Chemin 
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LUNDI 6 FÉVRIER 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + LA CINQUIÈME 


FRANCE 2 


FRANCE 


13.45 Série : Inspecteur Denridc. 
14.55 Série: 

Dans la chaleur de la nuit 
1545 Variétés: La Chance 

aux chansoMt 4:99)]-" 
Rha KKW: ' 

16.40 Des chiffras et das lettres. 

17.15 Série: Seconde B. 

17.50 Série : Cooper et nous. 

18.15 5érie : La Fête à la maison. 
1840 Jau : Que le meilleur 

gagne (et 2.55). 

19.10 Hash d’informatio ns . 

19.15 Studio Gabriel. 

19.59 Journal et Météo. 


1335 Magazine : Vincent à l'heure. 

Invité : Georges Moustaki. 

1445 Série: U croisière S’amusa. 
1535 Série: Magnum. 

1830 LMlMMbatâMi^- ■ 

171*1' Magazine ïtînopéche d’enfer. 

En direct d'Aix-en-Provence. 

1830 Questions pour un champion. 
18.50 Un livra, im jour. 

Pub Sto/y, de Jacques Séguéla. 
1835 Le 19-20 de ('information. 

A 19.09, Journal de la région. 
20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2835 Tout le sport 


1330 HMfOm: Meurtres 
à Beverly Hills (1/2). 

De Marvin 1. Chomsky, avec Judd 
Nelson. 

1730 Variétés iKttMatfthe: ' 

1730 Séria : GuQlaunaaqMb^ *• 
1830 Séria : Equalixwr. 

1834 Flash d'informations. 

19.00 Série: Raven. 

1934 Six minutes d l nformatlofw, 
Météo. 

2030 Série: Une notmou d'enfer. 
2035 Magarine:Gn«6. 


1335 Mléfflm: 

Meurtre dwsl’ouMI. 

De^khael Winterbottom, avec 

Crimai dàltPedlâeruR 

- Haïgh, tueur à l'adifertlelWip Nu- 
gus. 


1540 Surprises. 
1535 (3néma:l 


15.55 Cinéma :Bodyguafd.a 

Film américain ae Midc Jackson 
(1992). 

1830 CanafflaiMludM. 

Robinson Sucroé. 

■ — — Eu a m iusqü’à 2035 



Ce soir • 20 h 50 

LA FRANCE EN DIRECT 

le grand rendez-vous 
politique de la rédaction 

Robert 
HUE 


2030 Cinéma: Caraïbe Man. □ 

Film américain de Roger Donaldson 
(1990). 


Invités: Mgr Caillot, Dominique 
Vbynet (redrff.). 

235 TF Inuit (et 4.15). 

235 Programmes de nuit 

La Mafia III ; 4.25, Musique ; 5.05, 
Histoire de la vie. 


2030 P Magazine: La France en di- 
rect. 

Présenté par Bruno Masure. 
tnvité: Robert Hue. 

2235 Magazine: Ça se ifisaita. 
Présenté par Jean-Luc Delarue. Ma- 
riage : prison ou fusion 7 (1/2). 
2340 Journal Météo, 

Journal des courses. 

0.05 La Carde de minuit 
130 Programmes de nuit 

Studio Gabriel (retfiff.); 2.00, -Etat 
des lieux et des gens; 3.25, 
24 heures d'ado; 415, D'un soleil 
à F autre ; 4.40, Histoire d’en parler ; 
5.45, Dessin animé. 


2030 Cinéma: 


Sans mobile app a renta 

Film français de Philippe Labro 


0971). 

2230 Météo et Journal. 


2335 Cinéma : Termlnator. B 

F8m américain de James Cameron 
(1984). 

030 Musique; Cadran lunaire. 

Jazz : Superb Stating, Oh But on the 
Third Dey par Wynton Marsafc (20 
min). 


2230 Cinéma : U Dérobade. ■ 

Film français de Daniel Duval (1979). 
■ Avec Mlou-Mfou, Maria Schnekta; 
Niës Aréstnjp. 

035 Magarine ; Culture pub. 

030 Magazine: Jazz 6. 

Présenté par PtiNrppe Atfler. The 
Tunes of Tommy Doréey. 

140 Documentaire: 

Coup de griffes. 

D'Emmanuel Ungaro. 

235 Redffudons. 

Destination le monde des Antilles) ; 
3.00, Portrait des passions fran- 
çaises (La honte) ; 3.25, Le Raid de 
l'amitié; 3.50, Akfift Rodéo; 4.45, 
La Tête de l'emploi ; 5.10, FajfO. 


1830 Çacartoon. 

1840 Magazine: Nulle part affleura. 

Présenté par Jérôme Bonakfi ptis, à 
19.10, par PhSppe Güdas et An- 
toine de Caimes. 

Invité ; Phflippe Val, éoivain. 

1930 Magazine : Zérorama. 

Présenté par DaoydTnata, Eric L^i- 
gerias, Marianne Nizan, Albert Al- 
goud, Christophe Bertin, Jasé Gar- 
da, KariZéro. 

1935 Les Gtôfpiols. 

2030 Le Journal du dnéma. 


dlff.) ; AM h lare ; Cogfto (reSfU 
Cinq six anq (rediff-) ; C'est notre 
tour :-Dédalusr Langues ; -espagnol 
et andais (rediff.). 

1730 Lesuifents de John. 

18.00 Documentaire : Vaisseau 
ferre. 

La tectonique des plaques. 

1830 Le Monde des animaux. 

PWiews de haut vol. 


ARTE 


1930- Magazine : Confetti. 


et Annette 
toutes ses 


2035 Cinéma : Dracula. ■■ 

Rm américain de Frands Ford Cop- 
pofa(1992). 

2235 Flash d'informations. 

2245 Le Journal du dnéma. 


2230 Cinéma: Automne, 


octobre A Alger. ■ 

Fbn algérien de Maük Lakhdar+la- 


mâia (1993). (no.). 

030 Cinéma : L’Exorciste. ■ 

Film américain de WïOam Friedkm 
(1973). (va). 

2.15 Suqirises(45 min). 


Geriadi. L'Europe dans toutes ses 
couleurs. 

1930 Documefrtaira: 

La Légende du sport 

5. Les Hommes les plus rapides du 
monde : vaeri Boraw. 

Le « rotor russe *, fe « damprân ar- 
bfkiel», remporte le 100 mftrejaur 
Jeux olympiques en 1972 doontlB 
Américains hetrés 
1935 Magazine: Actuel. 

En attendant te prochæn séôme, ie 
traumatisme de Kbbé, de Hartitt 
IdzkoetJûfgen Beriram. 

2037 Album couleurs. - 

Elevage de oococfles (Etats-UreL 
1910),couleiirs:frêKe»i. 

Les premières ânages ariorite* 
/histoire du dnéma.- 
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TV 5 19.00 Paris lumières. Invité : Jean 
Favrer. président de la Bibliothèque natio- 
nale (25 min). 19.25 Météo des cinq 
continents (et 20.55). 19.30 Journal de la 
RTBF En direct. 20.00 Ehjeux-Le Point. 
21.00 Journal de France 2. Editai de 20 
heures. 21.40 Thalassa. Rediff. de France 3 
du 9 septembre 1994. Les fantômes de la 
Shiranui. 22.35 Première ligne. Femmes 
d'islam. 1. Le Vofle et la République. 23.30 
Montagne. Rediff. de France 2 du 28 jan- 
vier. Moi, je joue de fhéfeo. 0.00 Journal de 
France 3. Edition Soir 3 (25 min). 

PLAINTE 19.40 Humaihairæ anonymes. 
De GiBes Padovani et Régine Jusserand. 
20.20 Lecteurs de ciqares. D'Emfto Pané. 
20.30 L'Algérie dévolée. D'AS Akika, 2120 
Escales: Cuba. De Laurent Déboisé. 22.15 
Ordinateur pour tous : nouvel enjeu 7 De 
Shela Hayman. 23.10 Les Ses aux trésors. De 
Dafydo Williams. 8. Le trésor de tUe Mau- 


rice. 23.35 Phacochères. De Barbara Tract 
0.25 Tûumouranke. De Cheik Ndiaye 


américain James Whistler à l'occasion de 
l'exposition qire lui consacre le Musée d’Or- 
say. 2130 Australia. ■ ■ Film betgo-franco- 
sunse de Jean-Jacques Andrien (1988). 
23.25 Noir Désir. Concert enregistré au 
Transbordai, à Lyon, et à la Cigale, à Paris, 
en 1993 (125 min). 

CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Soirée Domino. 19.30 Série : Etoile fi- 
lante (30 min). 

CANAL JIMMY 2030 Série ; MAS.H. 
Jour de solde. 20.30 Souvenir. A bout 
portant. Diffusé pour la première fois le 
22 août 1974. Invitée : Petula Clark. 21.15 
Série : New York Police Blues. 22.00 
Chronique de la combine. 22.05 Une 
veuve en or. ■ Film français de Michel Au- 
cüard (1969). 23.35 James Brown and His 
Very Spécial Guest Star B. B. King. 
Concert enregistré au Beverly H3I Théâtre 
(Californie), en 1983. Avec la participa- 
tion de Michael Jackson (70 min). 

SÉRIE CLUB 19.15 Série : Super Jaimie. 
20.05 Série : Les Années coup de cœur. 
20.30 Série : Le Temps des copains. 20.45 
Série: Les Cadavres exquis (et 0.00). 


couvertes. 21.00 Passion pub. 21.30 
MCM Rock Legends. 23.00 Blah-Blah 


Groove. 23.30 Autour du groove. Le 
Groovy Bus : Stockholm. 0.30 8lah-Blah 


RADIO 


Métal. 1.00 Vidèodips non-stop. 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Bob Dy- 
lan Unplugged. Concert enregistré â New 
York, en novembre 1994. 22.00 Série : 
The Real World m. 22.30 Beavis and Butt- 
Kead. 23.00 The Report. 23.15 CineMa- 
tk. 23.30 News at Night. 23.45 3 From 1. 
0.00 The End? (120 min). 


EUROSPORT 19.30 Euros portnews. 
20.00 Speedworld. 23.00 Eurogoals. 
0.30 Eurogolf. 

CINÉ CINÉF1L 18.50 La Reine du hold- 
up. ■ Film américain Félix Feist (1952, 

N. ( v.o.). 20.30 Cent briques et des tuiles. 
■ Film français de Pierre Grimblat (1965, 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Les 
Royaumes de Georges Bernanos. Avec Jean 
Sénier. 19.30 Perspectives scientifiques. Lu- 
mière des philosophes et lumière des physi- 
ciens. 1. De la géométrie du regard à la 
sdenœ de la lumière. 20.00 Le Rythme et la 
Raison. La musique au théâtre. 1. Le point 
du vile (ki compositeur. 2030 L'Histoire en 
direct. 1956, Guy Mallet au pouvoir. 2130 
fiction. Ariane ou i'ouhS. de Michel Déon. 
22.4Û Accès direct Stanislas Nodey, met- 
teur en scène. 0.05 Du jourtu lendemain. 


'Bernard Lortat-Jacob (Musiques en fête). 
0.50 Coda, les fiançailles de Satan. 1. Pre- 
mières tentations. 

FRANC&MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Frédéric \fitoux, journaliste, écrivain. 20.30 
Concert En direct de Lucerne, par l'Or- 
chestre national de France, *. Chartes Du- 
toit ; Rhapsodie espagnole, de Ravel ; Sym- 
phonie espagnole, de Lalo, Joshua Befl. 
viokxi; Iberia, de Debussy; Boléro, de Ra- 
veL 2230 Musique pluriel. Œuvres deligeti, 
Nyman, Atkin. 23.05 Ainsi la nuit Œuvres 
de Dard, Haydn, Stamitz. 0.00 La Rose de 
vents. Concert donné le 2 décembre 1994à 
l'Institut du monde arabe, par Sedréq Ta'rif 
etsesmusitiens. 


2030 8 1/2 Journal, 

2040 Cinéma : 

Cet obscur 
objet du désir, il 

film français de Luis Bufiud (1977).- 
2225 Gnéma: 

WelooriwlnViaiiiia.il — 
film autrichien r . 

d’Alex Corti (19^?TvJD. 

030 Courts métrag e» i - 
Court-cirnrit. 

Jeux d’enfants, 
d'Hermine Huntgeburth. 

Soutien de famBe, " 

de Christophe Jacrat et Sarsb l»y- 
0.55 Gnéma: 

UBonhwrjutf.il 

film soviétique - . 

d'Alexander Granovdd(1925). 

(N. muet, 100 min). 


•. -£ v. 'Mm ' 
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N. ). 22.00 Crépuscule è Tokyo. ■ ■ film 
léonais de Yasujiro Ozu (1957, N„ v.o.j. 

O. 15 T»zan s'évade. ■ Film américain dé 
Richard Thorpe (1936, N.). 

CINÉ CINÉMAS 18.35 La Vie est un ro- 
man. ■■ Film français d'Alain Resnais 
(1983). 20.30 Femmes de personne. ■■ 
Film français de Christopher Frank (1984). 
22.15 Le Brigand bien aimé. ■■ Film ' 
américain de Henry King (1939, v.o.). 0.00 
Le Fleuve sauvage. Il Film américain 
d’Elia Kazan (19H). 100 min). 


(55 mn). 

PAR» PREMIÈRE 19.15 Tout Paris (et 
20.30). 19.45 Dessins animés. 20.00 Docu- 
mentaire: Whistler. D'Edith Kertès (et 
23.QÛ). L'ouvre (te peintre et desinateur 


D'après Patricia Highsmith. 21.35 Série : 
Berlin antigang. 22.25 Série : Code Quan- 


tum. La Maure aux trousses. 23.10 Série : 
EquaNzer. 0.50 Série : Le Saint (50 min). 
MCM 20.00 L’Edlpse : Lofofora. 20.10 
MCM Maq (et 0.00). 20.40 MCM dé- 


NOUVELLE COLLECI 


Les interventions à la radio 

tance-taita 19 h 20: Les guides «Grand Publie» sur les médicaments etPinformatlon 
pharmaceutique (« Le Téléphone sonne ». 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Les petits matins pas chers de France 3 


La chaîne exploite son fonds de commerce régional et s'intéresse aux relations familiales 

sans faire exploser les budgets 


COMMENT faire de (a télévision 
sans rien dépenser? France B a 
trouvé le truc Avec « Un jour en 
France », nouvelle émission de 
quarante-cinq minute»* diffusée les 
tondis, mardis, jeudis et vendredis 
à 9 heures du matin, la Dois a dé- 
cidé cP utiliser un trésor jusque-là 
inexploité . «Les 9 600 heures de 
programmes produites en région et 
qui ne sont vues qu’en région », ex- 
plique Jean-Pierre Cottet, direc- 
teur de l’antenne. Les cireurs de 
chaussures qui écument les aéro- 
ports de la Côte d’Azur, le nombre 
record de naissances qui affecte 
brusquement une commune de 
Moselle, le miracle de la réouver- 
ture d’une pharmacie par arrêté 
ministériel en Poitou-Charentes, 
ou le directeur d’un golf qui, à 
Tours, a décidé d'accueillir les 
sans-domtcfle-fixe-. 

Ces micro-événements forment 
autant de sujets de reportages qui 
désormais ne défraieront plus la 
seule chronique de la région où ils 
ont été tournés. « Un jour en 
France» portera à l’attention na- 
tionale des sujets qui, jusque-là, ne 
sortaient pas de la rubrique « lo- 
cale». 

Ce faisant, France 3 renforce 
donc son image de chaîne de 
proximité sans dépenser plus de-. 
50 000 francs de l’heure. Autant 
dire quasiment rien du tout Jean- 
Pierre Cottet, directeur de l'an- 
tenne de France 3, ancien produc- 
teur audiovisuel, est assez fier de 
cette prouesse qui consiste à faire 
de la télévison très bon marché. 
Brièvement introduits en plateau 
par Marie-Laure Augry, une qufn- 


TF 1 


1335 Fauflteton: 

Les Faux de l'amour. 
1430 Série: la Vengeance 
aux deux visages. 


les tcunnentsxie Stéphanie Harper. 

Série: Lelfid et les Abeilles. 


16.15 Série: Lelfid et les Abeille 
16.45 Club Dorothée. 

1735 Série: Premiers baisers. 
1830 Série : Les F3h» d’à cété. 
1830 Magazine: Coucùu i 
Invité : Martin Lamotte. 

1930 Le Bébéte Show (et 1.10). 
2030 Journal, Tiercé, 

La Mnute hippique. Météo. 


2045 Cinéma : Fuddng Fernand. □ 

F3m français de Gérard Marcfillat 
(1987). 

2230 Les Films dans les salles. 


2230 Téléfilm: 

Des ffics à abattre. 

D'Eric Weston. avec C. Thomas Ho- 

035 Magazine: 

Je suis venu vous dire. 

Invités: Bernard Kouchnec Judith 
Godréche. 

1.15 Journal et Météo. 

130 Magazfete: Reportages. 

Je fats un métier de rêve. 

130 TF 1 nuit (et 3.50, 430). 

230 Progr a mmes de nuit. 

La Mafia H ; 4.00, Histoires natu- 
relles ; 4.40, Musique: 5.05, His- 
toire de b vie. 


CÂBLE 


TV 5 19.25 Météo des cinq continents (et 
20.55). 19.30 Journal de la RTBF. En (firect 
20.00 Faut pas rêwt Rediff.de France 3 du 
3 février. Invité: Courtemanche. Pérou : Le 
sef des dieux; France: Les moissons de la 
Dombes; Inde: Le gourou Hanuman. 21.00 
Journal de France 2. Edition de 20 heures. 
21.40 Envoyé spéoai. Rediff.de France 2 du 
2 février. Les voù du del. 22.15 Première 
ligne. Chercheurs de disparus. 

Autour de Peter Arthanj, l'un des cent cin- 
quante < enquêteurs > d'Amnesty Interna- 
tional. 23.10 Ida. ■■■ film français de 
Jacques Oemy (I960, N.). 0.40 Journal de 
France 3. Editai Soir 3 (25 mini 
PLANÈTE 1935 BanSeues nard-sud. De 

rSSî^rGrS^.e* 3 ^ futîîarÈ 

rats. 21.20 BD : Manga. De Christophe Hefli. 

21.55 Humanitaires anonymes. De GiBes Pa- 
dovani et Régine Jusseand. 2235 Lecteurs 
de cigares- D'Emfio PfcuiL 22.45 L'Algérie 


zaine de sujets sont sélectionnés 
dans l’impressionnant stock - 

300 reportages quotidiens - fourni 
par te résean régional de la chaîne. 

« Un jour en Rance » a rempla- 
cé «Continentales », transféré sur 
La Cinquième. Xavier Gouyou- 
Beanchampa, directeur général, es- 
timerait-fl plus conforme & la voca- 
tion de France 3 de sarcler les sil- 
lons de la France profonde plutôt 
que ceux d'une Europe en gesta- 
tion ? « Nous allons attacher beau- 
coup d'importance aux sujets des 
stations régionales de la périphérie 
du pays qui donnent à voir par-delà 
les frontières», affirme Jean-Pierre 
Cottet «Nous», c’est-à-dire Info 
Vidéo 3, P« agence d'images» de 
ftance-Tâéviskm, déjà chargée de 
la «Kîrdination des rédactions ré- 
gionales et locales de France 3 et 
de la distribution de ces images en 
France et à l’étranger. 


« CERCLE DE FAMILLE » 

Les innovations dans la grille 
matinale de France 3 ne s’arrêtent 
pas à la France profonde. Une 
nouvelle émission matinale devrait 
foire irruption à la mi-février, dans 
la grüte de la troisième chaîne. EDe 
n’aura pas pour but de sonder tes 
frémissements de la vie rurale mais 
ceux qui animent le flan famfliaL 
Le « Code de fomüle » - tel sera le 
nom d’une émission qui a long- 
temps cherché son titre - est tout 
entier bâti autour d'une idée 
force : parler de la famill e de ma- 
nière neuve tout en offrant des re- 
pères et des éléments d'analyse 
aux téléspectatrices, potentielle- 
ment nombreuses à la maison en 


FRANCE 2 


1330 Série: Derrick. 

1430 Série: 

Dans la chaleur de ta mdt 
15 j« 0 Tiercé, i Vincenrws. 

15.55 1farfétés:JjuChance — , _. «r 
awrdiansons{et 5.00). 

1&40 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: Seconde R. 

1745 Série: Coopérât nous. 

18.15 Série: La F8t» à la maison. 
1840 Jeu : Que le meflleur gagne 

(et 3.10). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel. 

1939 Journal et Météo. 


2030 Cinéma : La Carapace. ■ 

Rlm fonças de Gérad Owy (1 978). 
2235 Magazine: Ça se (fiscute. 
Présenté par Jean-Luc Delarue. Ma- 
riage : prison ou fusion ? (2Q). 

2335 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

035 Le Cerde de minuit 
1-45 Programmes de rorit 

Stutho Gabriel (rwfiffj; 220, Opéra 
sauvage: Singapour; 3.40, 
24 heures dlnfo; 435, Sur la trace 
desémeriflons ; 5.40, Dessin animé. 


dévote?. D'Afc AJtfca 2335 Escales : Cuba. 
De Laurent Déboisé 030 Onfinateur pour 
tous : nouvel enjeu ? De Sheéa Hayman. 
PARIS PRBOSE 19.00 fans Première in- 
fos (et 02Q). 19.15 Tout Paris (et 2030. 
23.50). 19.45 Dessins animés. 20.00 de- 
rnières loges (et 21.50). 21.00 Jean-Edem's 
Club. 2150 Premières loges. 2220 Domani, 
domanL ■■ Ffo) italien de Daniefe Luchetti 
(1988. mX 

CANAL J 17 35 les triplés. 17.40 Bûf. 

17.55 Soirée Doirino. Emission en direct 
1755, C’est comme moi ; 18.00, Monsieur 
Bogus; 1820. Tip top dp; 1825. fan- 
tomette; 1855, Cinéma; 19.00, Atomes 
crochus; 19.15, Cinéma: 1920, Rébut 
1930 Série: Etofle filante. 20.00 Cajou 
(60 min). 

CANAL JHHMY 21.00 Série : Au nom de 
la toi. 2130 Sê rie: L’Hôtel en foSe. 22.05 
Série : Les Chevaliers du deL 2230 Chro- 
nique bakélite. 2235 Série : Les Aventues 
du joute Endiara Jones. Chicago avrlAna 
1920. 0.10 Man’s Quest for me Uttimdte 
Sports Cas. 

SÉRIE CLUB 19.15 Série: Super Jaknie. 
20.05 Série: Les Années coup de coeur. 


matmée et pivots de la fomiQe de 
toute éternité. 

Pour Jean -Pierre Cottet, filmer la 
famill e en crise est ODe idée neuve 
à la télévision: «Jusqu’à présent, 
on ne pariait que de l’individu, mais 
jamais de ce qu’il état réellement à 
savoir un ntêud de relations. » Si 
elle sait doser son approche de la 
aise, la télévision peut devenir ins- 
trument de réflexion. 


MOMENTS CLÉS 

Ibl est le pari de Jean-Pierre Cot- 
tet. «De nouvelles théories , dites 
systémiques, approchent la famille 
comme un système, un nœud de re- 
lations dont on ne peut bouger les 
éléments sans que l’ensemble en sot 
modifié », explique Jean-Pierre 
Cottet. Chaque numéro de rémis- 
sion abordera donc ces collectifs 
familiaux a des moments -dés de 
leur histoire : l’arrivée d’un second 
enfant, la mort d’un grand-père_ 
soit autant d’événements qui 
peuvent bouleverser les rôles dans 
lesquels chacun s’est figé. 

Le directeur des programmes de 
France ~3 revendique d’être à l'ori- 
gine de ce projet. Ü a gardé des 
souvenirs extrêmement forts de 
son périple avec une équipe de té- 
lévision à l’hôpital de LaThnone, à 
Marseille. « La caméra filmât les 
thérapies familiales et fai pu voir 
des choses tris fortes, comme des 
suicides d'enfants, des remises en 
cause violentes de la mère de fa- 
mille. » Rien de plus bouleversant 
qu’une cellule, auparavant cohé- 
rente, qui menace brusquement de 
se disloquer. « Cest extraordinaire 
de voir comment les rôles bougent et 


YvesMamou 


■ FRANCE 3 : le magazine « Tout 
le sport », de nouveau couronné à 
la cérémonie des Sept d’or, et pré- 
senté tous les jours à 20 b 35 par 
Gérard Koftz, consacre i partir de 
lundi 6 février, un dossier sur 
l’éducation des enfants par le 
sport Uta reportage en quatre vo- 
lets de Jacques Çardoze présente 
la rencontre d’un jeune avec une 
discipline particulière. L’émission 
est regardée en moyenne par cinq 
millions de personnes chaque soin 
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FRANCE 3 


M 6 


1335 Magazine : Vincent i l’heur*. 

Invité : Zoufc Machine. 

1445 Série: La croWère s'amuse. 
1535 Série: Mapaaa. 

1630 Les MinÜcëums^, .. 

17.40 Magazine : Une pêdw.d’enfer 
1830 Jeu: 

Questions pour un champion. 
1830 Un fivre, un Jour. 

Qazyfyartnais. tf&ic lesec 
la foie aventure du Crédit lyomaE 
racontée par notre collaborateur 
Ericleset 

1835 le 19-28 de l'infor ma tion. 

A 19.09, Journal régjonal. 

20.05 Jeu: Fa si ta c h an te r. 


1330 Téléfilm : Meurtres 
à Beverly Hills (2/2). 

De Marvin J. Chomsky, avec Judd 
Nelson, Joe Hunl 

1730 VariétésiifitMadrin*,. 

Emission présentée par YvœNoti et 
Ophéfie Winter. 

1730 Série : GuMmim TWL 
1830 Séria : Equatbec 
1834 Six minutas première édi- 
tion. 

1930 Série: R ave n. 

1934 Six minutes d'informations, 

■■ r - 

rtûIEO. 

2030 Séria: Une nounou d'enfer. 


2035 tout le sport 
2030 Spectade: 

2* Cérémonie des Vktoiies 
de la musique dassiqua. 

Présenté par Jacques Chaincel en dn 


rect du Palais des congrès. Avec June 
Anderson, Wifiiam Christie et les 


Arts florissants, Gidon Kremer; Ber- 
nard HaDer, l’Orchestre national 
dtede-France, c fc Jacques Merdet 

27.25 Météo «tJownaL 


2235 Mardi chez vous. 

Programme des télévisions régio- 
nales. 


2035 Magazine: Grandeur nature. 

Les autruches d'Oudtshoam. 

2030 Cinéma: 

Un amena- de Co rr în cHe . ■ 
film américain de Robert Stevenson 
(1969). 

2235 Téléfilm: 

Mon fils, ma haine. 

De Peter Levin, arec Michèle Lee, 
Ride Sdirœder. 

030 Magazine: Zone intenfite. 

Présenté par Patrick de Carotis. 
230 Rediffusions. 

Culture pub; 225, Le NI des pha- 
raons ; 320, Sport et découverte 
(1); 4.15, 8lues for Two; 4.40, 
Fax'O ; 5.05, La ïte de Femplot 


2030 Série: te Temps des copains. 20.45 
Série: Supercopter (et 0.00). 2135 Série: 
Berfin artbang. 2225 Série: Code Quan- 
tum. L’enfer ai déco. 23.10 Série : Spécial 
Equafaec. 050 Série : te Saint (50 min). 
MCM 1930 Bfah-Sah Groove (et 23.00). 
(Lire notre aitide p. 11.) 2030 MCM dé- 
couvertes (et 0.00). 20.10 MCM Mag (et 
20u40, 0.00). 2X00 X Kiitire. 2130 MCM 
Rock legends. 23.30 Passion pub. 030 
Hah-Sah Métal. 1 J)0 VWéodps non-stop. 
MTV 1930 MTV Sports. 20.00 Greatest 
Hrts. 21.00 Mœt Wbnted. 22.30 Bearis and 
Butt-Head. 23.00 The Report 23.15 Gne- 
Matic 2330 News at Nnht 23.45 3 Rom 1. 
0.00 The End? (120 nw). 




FRANCE-CULTURE 19.00 Agora, te Mou- 
vement de b terre. Avec André Stü. 1930 
Perspectives scientifiques. Lumière des phi- 
losophes et lumière des physiciens. 2. Na- 
ître physique de Ja Jwraère et sensWité. 
Arec Gérard Simon et Maurice 0e. 20.00 te 
Rythme et la Raison, la musique au théâtre. 
2. te point de vue du responsable de la mu- 


eà la CamétSe-ftançaise. 2030 Aithr- 
sdence. 2132 Les Femmes de Canca- 


EUROSPORT 20.00 Eurosportnews (et à 
1.00). 2025 Basket-ball. En drect d'Anti- 
bes. Coupe d’Europe des dufas : OJympiqüe 
Antfces-trakfc Satanique (Grèce). 22.15 Au- 
îomobte: couse su glace. Les 24 heures 
de Chamonix. 22.45 Ewotennis. 23.45 
5noqker: EuropeanAeague95. 
a HÉ aN&TL 1830 ► Seuls iesa^es ont 
des a tas. Il Film américain d’Howaid 
Hawfcs (1939, N., v.oj. 


leAvec Olivie Roffinger, Jeatne et Luc 
Chouantier. 22.40 Les Nuts magnétiques. 
Créée fmxréec te voies (te l'imnxxtalitt. 1. 
Arts plastiques. 0.05 Du fair au lendeman. 
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La chrysalide et le papillon 


par Daniel Sdmeidemuum 


se modifient en fonction de l’évolu- 
tion des choses. » 

France 3 n’envisage toutefois 
pas de filmer du psychodrame an 
kflomètre. «L’émission doit être la 
démonstration qu’a faut être attentif 
à l’autre. » Des familles seront 
donc sur le plateau & partir du 
13 février. 

A rorigine, rémission devait dé- 
marrer le 6, mais des «pilotes» 
successifs n’ont pas donné satis- 
faction. «L’Idéal serait de pouvoir 
tourner directement dans les fa- 
milles, d’être présent tout le temps— 
Cela s’est déjà fait: une équipe de 
ùtiéslntègre à la vie fanûtiale et res- 
titue ensuite, à raide d’un montage, 
les moments forts. Et puis on pose les 
questions, on discute... » Les 
moyens financiers alloués à. cette 
tranche matinale ne permettent 
pas, pour Pinstant, de déporter le 
tournage en dehors d’un plateau. 
Car «Le Cercle de famille», hn 
aussi, est une émission très bon 
marché. Il ne coûte que 
85 000 francs. 


SAMEDI SOIR encore, meme 
après qtfü eut été désigné parles 
mfiztants socialistes, Lionel Jospin, 
pour la télévision, restait un 
homme cfapparefl. Une créature 
de saDes enfumées et de tribunes 
de congrès, volant d’on bureau 
national à on conseil fédéral, 
quelque chose comme Tentant 
nature! d'un courant et d“ui>e mo- 
tion. Si on le voyait marcha: dans 
la rue, c’était toujours en coap de 
vent, la mine grave, sortait d’une 
réunion socialiste, un figurant 
parmi d’autres du majestueux 
ballet des chefs et sous-chefs de 
courant Quand Une marchait pas 
dans la me, D trônait à une tri- 
bune, rejeton dégingandé d’on 
François Mitterrand jeune. Son 
horizon visad semblait se ttariter 
JTLanrent Fabius, Michel Rocard 
etjeanltoperen. 

Dimanche soir, la télévision 
nous fit découvrir un tout autre 
personnage, le milit ant avait lais- 
sé place à rhomrne, un homme 
qui, événement difficilement 
croyable, avait déjeuné au restau- 
rant. Et avec Madame, de sur- 
croît Comment, il existait donc 
une M" jospin? Et nous figno- 
dons ? Les urnes eussent-elles dé- 
Henri Emmaoueffi, sansati- 
cnn doute anrionsnous découvert ■ 
dimanche M* 1 EmmamielIL Cest 
arnq L'accès mi statut de candi- 
dat suppose F apparition publique 
cfune épouse. Ainsi avons-nous 
wSrpmmpnt fait ra nriaissan ce, snr 

les couvertures des hebdoma- 
daires, de M" Balladur. Bientôt 
nous découvrirons les petits plats 
favoris de Lionel Jospin. Afme-t-3 
les chiens? Est-Ü classé an ten- 


nis? Ses livrets scolaires annon- 
çaient-Os déjà le présidentiable? 
Nous saurons tout. 

Non content de déjeuner au 
restaurant avec Madame, le nou- 
veau candidat caressa la joue d'un 

enfant dans k nre. llcès bien. Tou- 
jours dans la rue, fl confessa 
if avoir pas eu le temps de regar- 
der le match de rugby France- An- 
gleterre. Parfait 5 Qaâques heures 
plus tard, chez Oaire Chazal, il ra- 
conta avoir déjà serré la mam de 
Bernard Tapie— lors de la mi- 
temps d'un match de footbafl. Les 
choses se précisaient. Mats, là, 
c’était presque trop. N’afiait-Ü pas 
un pen vite? le dimanche en far 
rmSe, l’amour des epfimts et du 
sport à la télé : que vart-fl rester 
pour les semaines suivantes ? 
Dans cet apprentissage instanta- 
né, par Lionel Jospin, de la ges- 
tuelle télévisée du candidat, il y 
avait nn appétit pour le rôle, 
certes rassurant, mais inquiétant 
pour lui Tkndra-t-fl la distance? 

De cette métamorphose du 
chef de courant en candidat de 
tous les socialistes, Laurent Fa- 
bius prit d’aiDears acte devant 
nous, presque en direct «Nous 
allons tous soutenir Jospin, euh _ 
Lionel Jospin », assura F ancien 
premier ministre aux micros qui 
se tendaient «Jospin », celui qui 
avait donné son nom au courant 
du même nom, celui que l’on 
pouvait fratemeflemeiit mettre en 
pièces dans 1e tans-dos complice 
des bureaux nationaux, était de- 
venu «lionel Jospin», emblème 
public de tous les socialistes. Aina 
la chrysalide, irréversiblement, 
était-elle devenue papükm. 


CANAL + LA CINQUIÈME 


1335 Cinéma : Automne, 
octobre à Alger.! . 

Uni algérien de Maie lakhdar-Ha- 
irena (1993). Avec Ma&k Lakhdar- 
Harnma.teoX.~~»>l. — - 
1535 Magazine: 24 heures (redffj. 
1630 Gnéma : Les Survivants. ■ 
film américain de Frank Marshall 
(1992). 

1830 Canaïüa peindre. 

Robinson Sucraé. 

■ En qjuK jusqu'à 2030 


1830 Ça cartoon. 

1840 Magazine: 

Nulle part ailleurs 

Présenté pat Jérôme Bonakfi puis, à 
19.10, par Philippe Gidas et An- 
toine de Caunes. 

Invité: Andra Konchakwsky. 

1920 Magazine : Zérorama. 

Présarté par Dœy tfErrata. Eric teu- 
gerias. Marianne Nizan, Afcert AJ- 
goud, Christophe Bertia José Gar- 
da. Karl Zéro. 

1935 Magazine : Les Guignols. 


1330 DéfL Enfants présents. 

1430 Le Sens de HOstoira. 

Sofidamcsc (redlff.). 

1545 Us Ecrans du savoir. 

.Au fiLdesÿxas; inventer demain.; 
ABb la T ferre; Eco et compagnie ; 
Cinq sur crôq ; Codto ; langue : es- 
pagnol et anglais (redrff.). 

1730 Les Enfants de John. 

1030 Docume n taire: 

tfistolre de la bande dessinée, 
tes comicstrôs des années 30, 
1030 Documentaire: 

La Monde des animaux. 

Froid sur Péquatera. 


ARTE 


20.15 Sport :Footinfl. 

Ni&Afonaco. Match avancé de la 
25* journée du championnat de 
Franoe. en direct; à 2030, coup 
d'erwoi. 

2230 Hash conformations. 


2235 Cinéma: Alarme fatale □ 

F3m américain de Gene Qûntana 
(1992). 

23.55 Onéma: 

LeCafVolâitblciili' 

FQm danois de Tan Zhuan-Zhan 
(1992V M 

2.15 Documentaire :MU«s. 

De Phâppe Koechfin (53 rrinf 


19.00 Magamne: Confetti. 

1930 Leonard Bems tefo . 

concerts pour les jeunes. 

Qu est Gudar Mahfer ? Avec l'Or- 
chestre philharmonique de New 
Ybrie. 

2027 Afown couleun. 

Chez le ÿand ajuturier, de P.-L 
Giaffar (France, 1927), coideus: 
pochoir. 

2030 8 1/2 Journal. 

2040 Magazine : IVanstt. . 

Présenté par Pierre Thwolet. Peut-on 
intégrer ntiam ? évités: Dabi Bou- 
bakeur, recteur de la Grande Mos- 
quée de Paris, Hamid Baroucfi, chan- 
teur. Reportages: L'islam à Lyon, de 
Bettina SrimudtMatthteen ; L'b- 
iam à Bradfbid, de Khded Meihaa et 
Frédéric Vassort; L'islam noir: le 
blanc est Je Je noir est dvm }, 

de Pascal Dupont et PhHippe Bond. 


2145 Soirée thématique: 

Des machines et das hommes. 
Soirée proposée par Dons Hepp. 

2146 Court métrage: 

Circuits mortels. 

De fleig, KJeiber et Petersen. 


Jacques Laomère (te Cœur des tnytholo- 
giesj. 050 Coda. Les BançtiBesde Satan. 2. 
L'initiation. 

RtANG&MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Peter Diamand, consaSer artistique de IDr- 
chestre de Paris. 2030 Avant-concert. Au- 
tour des narra nations de la 2* édition des 

2» victoires defenus^^^quaB»^ 
muttanê Sur France 3. 23.07 Ainsi la rwt 
Mort dTsolde (trarocrip. pour piano), de 
Liszt. Mkhdl Rudy, piano; Suite lynque 
pour quatueff à cordes, de Sera, parte Qua- 
tuor Abat Berg ; Steben Frime Lieds; de 
Berg par Mrtsixo SHrai, sopraio, Harmut 
HOfl, piano. 030 La Guitare dans tousses 
états. Œuvres de Fleury, Salgan. Tapcgos, 
Montoya, Paganri 


22.15 Documentaire : Sexe-ma- 
chine. 

Voyage au pays de l'amour artifidd, 
de Gusztav Hamas. 

2335 Court métrage : 

Pour un ammr de poupée. 

De Stqohen KOster (muet). 

23.15 Gnéma : MetropoRs. □ 

Rbn aDanand de Fritz Lang (1926). 
revu par Giorepb Moroder (1984). 
i/nueQ. 

040 TÜéfihn: 

Emma Zutz. 

De Benoit Jacquot 
135 MMadneiBrandt. 

Redîff. de l'émission de 20.40 
(65 min). 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dûnanche-lundL Signification des symboles : ► Signalé dans « le 
Monde radiotélévision » ; O Rhn à éviter ; ■ On peut^ vor; ■ ■ Ne pas 
manquer ; ■■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 
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Crue anglaise 


par Pierre Georges 


LEJHAIRE de Persan (Val- 
d’Oise), commune pas encore sau- 
vée des eaux, vient d'avoir une de 
ces formules que seules les crues et 
l’émotion autorisent Face à la 
grogne de ses administrés, dont les 
habitations baignent dans un bon 
mètre d’Oise, il a déclaré sans 
sourciller que «leurs terrains 
étaient inondés mais pas inon- 
dables ». Ce à quoi un des naufra- 
gés de la rue de la Blanchisserie, où 
F on peut actuellement pécher le 
goujon dans la saQe de séjour, a ré- 
torqué, rapporte Libération: 
« Alors, serons-nous indemnisés en 
liquide?» 

On s'amuserait bien, à Persan, si 
les eaux de FOlse n’avaient cet ar- 
rière-goût saumâtre de mauvaise 
et redondante plaisanterie. Et siles 
sinistrés avalait encore te temps et 
Fenvie d’en rire. Ce qui n’est évi- 
demment pas leur préoccupation 
prioritaire devant cette catastro- 
phe submergeant 1e quartier bien- 
nommé du Marais. 

Au demeurant, la formule du 
bon maire pourrait faire école 
comme l’art absolu de nia- révi- 
dence face à l’évident Par une 
curieuse association d'idées - 
peut-être le fait pour eüe d'avoir 
été submergée sous deux bons 
mètres d’Anglais-, on pensait aux 
malheurs extrêmes de l'équipe de 
France de rugby- Dieu, quelle crue 
à TVvickenham, que d’eau, que 
d’eau ! On ne sait si la pelouse était 
Inondable. Mais force est d’ad- 
mettre que le quinze de France, 
équipage pourtant réputé de fort 
tonnage, en fut tout inondé, n’en 
finissant pas d’écoper à tous de 
bras. 

En un mot, comme en cent, cela 
se résume assez bien en un constat 
de péril: les Bleus, faits comme 
des bleus, n'ont jamais touché 
terre, comme sous la menace per- 


manente et pesante d’une rupture 
de digue. Dans te polder de TWlc- 
kenham, hors la faite, point de sa- 
lut Et fl n'y eut ni fuite possible ni 
salut à espérer pour cette équipe 
condamnée selon les termes de 
l'un des siens, Laurent Cabannes, à 
passer « dans la machine à cock- 
tails». Elle y passa en effet, et si 
bien que ce sentiment d’impuis- 
sance qui frappe d’ordinaire une 
victime d’inondation dut être lar- 
gement partagé par ces joueurs 
n’en pouvant plus de colmater. 

Ainsi va le rugby. SU y avait, 
avant cette rencontre, quelque en- 
vie d’en découdre - un peu comme 
Lionel jospin défiant Edouard -Bal- 
ladur, viens débattre si fes un 
homme -, s’il restait à trancher 
une histoire de suprématie sur le 
rugby européen, la question ne se 
pose plus. Les Anglais étaient plus 
forts, plus vtfe, phis lourds, ptus ra- 
pides, plus techniques, plus tout 
OS rirtfnrnèrenfr leur Sujet, «mw 

Fon hurniKe un vassal, dans cette 
implacable démonstration des 
forts de TVvickenham poussés aux 
fosses par ce chant d’humour noir 
venu des tribunes: «Sweet Cha- 
riot». Et, au nom de te Rose, fls 
leur marchèrent sur la figure, à nos 
pauvres amateurs des samedis, de 
ce pas impressionnant des élé- 
phants d’Aflâon, nourris & la bière 
et à la panse de Français. 

Ainsi va te rugby. Contre cette 
crue an glaise, q va bien falloir s’or- 
ganiser pour ne pas rester davan- 
tage inondables et inondés. D va 
falloir que tout ce que te rugby 
français compte de gros pardessus 
prenne un arreté de p&ll en la de- 
meure, de catastrophe surnatu- 
relle. Faute de quoi, ce qui fait For- 
dinaire de nos aprés-midi d’hiver 
et la fierté de tout un peuple res- 
semblerait fort à la procession des 
sinistrés de Fovale. 


SOMMAIRE 
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Chine : Les relations commerciales 
avec les États-Unis relancées 2 
Algérie: Le gouvernement met en 
cause les ingérences françaises 3 
Russie : Le grand retour vers la mère 
patrie 4 

Turquie : Un rapport américain dé- 
nonce les tortures 5 

Pays-Bas : Les inondations ont coûté 
9 milliards de francs 6 


par Quillaürnfe Pâmtéhtfeh PLus de 
27 000 ou plus de 240 000 chômeurs 
en 1994, par Michel Godet 16 
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L’annonce de la découverte du tombeau 


d’Alexandre le Grand serait nne supercherie 

L'archéologue grecque est démentie par les inscriptions trouvées sur le site égyptien 


ALEXANDRIE 
de notre envoyé spécial 

Après avoir exprimé leur scepti- 
cisme à l’annonce spectaculaire de 
la découverte du tombeau 
d'Alexandre te Grand dans Foasis de 
Swa, en Egypte {Le Mande du 1 er fé- 
vrier), les archéologues ntt implici- 
tement dénoncé, dimanche 5 fé- 
vrier, ce qui a tout Pair d’être une 
supercherie. En effet, une déléga- 
tion officielle grecque ainsi que des 
archéologues occidentaux renom- 
més ont très sérieusemoit nés en 
doute tes affirmations de Leana 
Souvaletzi, «inventeur» amateur 
de 1a tombe du conquérant macé- 
donien. 

«Je ne sais pas si nous avais vu 
toutes les inscriptions sur lesquelles 
M" Souvaletzi se fonde, nuis celles 
que nous avons observées n’ont rien à 
voir avec, la période de Ptolémée F 
Sôter et ni son nom ni celui 
d'Alexandre n'y figurent», a déclaré 
1e professeur YannlaTzédakls, direc- 
teur des services archéologiques 
grecs, â son retour d'une visite 
d’une journée sur te ôte dans Foasis 
située à 50 km à Fest de la frontière 
libyenne. Or, selon le service égyp- 
tien des antiquités, dont des repré- 
sentants accompagnaient la déléga- 
tion, toutes les inscriptions trouvées 
ont été mises à la disposition des ex- 
perts grecs. 

M“ Souvaletzi, qui, selon de 
bonnes sources, a obtenu un simple 
diplôme en archéologie, avait basé 
son rffinnation sur trois Inscriptions 
en grec ancien, dont notamment 


une qu’efle prêtait à Ptolémée I er Sô- 
ter (général d’Alexandre, fondateur 
de la dynastie des Tagktes et qui a 
régné sur l’Egypte de 306 à 284 av. 
J.-C.) où, selon elle, le nom 
d'Alexandre figurait. L’Inscription 
telle que traduite par l'archéologue 
amateur disait: «A Alexandre Amon 
Rû, le noble et rhonoré, je présente les 
offrandes (...J. Conformément aux 
ordres du dieu dont le corps a été 
transporté ici / étals comman - 

dont d'Egypte- l'étais son confident et 
son exécutant testamentaire (...X 
Maintenant que je suis le dentier sur- 
vivant f affirme avoir fort tout cela 
pourhd.» 


DES ERREURS FLAGRANTES 

Le même texte, tu dimanche 5 fé- 
vrier par Jean-Yves Empereur, ar- 
chéologue de renom et directeur du 
Centre cFétudes alexandrines, voyait 
« Alexandre » se transformer en 
« aubocr-jas » («autocrate», nom 
donné à rtmperator). M** Souvalet- 
zi avait soutenu que les trois lettres 
finales (te rhô, V omicron et te sigma} 
étaient une référence au nom 
d’Alexandre. Ce qu'elle donnait 
comme « commandant d'Egypte» 
est traduit par «préfet [romain] 
d’Egypte » par M. Empereur. 

Selon la chercheuse, dont tes tra- 
vaux sont financ és par une société 
privée, des mécènes et son époux, 
présenté comme armateur ou épi- 
graphiste selon les circonstances, le 
texte remontait & une période allant 
de 290 à 284 avant J.-C Une affir- 
mation démentie par M.'fcédakls, 


selon lequel « les morceaux d'ins- 
cription qui nous ont été montrés re- 
montent à la période romane au dé- 
but du If siècle après J.-C ». Les 
erreurs d’interprétation et de data- 
tions sont tellement flagrantes que 
les archéologues préforent presque 
ne pas y croire. L'archéologue ama- 
teur a quitté Foasis de Siwa à la 
veille de la visite de la délégation 
« pour remplir des obligations » dont 
elle n'a pas Indiqué la teneur. Pis : 
selon les responsables du service 
égyptien des antiquités, elle a em- 
porté les clefs du magasin où se 
trouvaient les inscriptions, ce qui a 
entraîné l’ordre de força: la porte. 

L'affaire de la «découverte» du 
tombeau d’Alexandre de Macé- 
doine a pris une dimension poli- 
tique en Grèce où un député a mis 
en garde contre te prétendu envol 
en Egypte d’une délégation de 
Skopje. Athènes refuse avec vtru- 
tence à Fex-ftépublique yougoslave 
1e droit de porter le nom de Macé- 
doine, (tek fitit dire, avec sarcasme, 
à un archéologue que les deux pays 
pourraient en arriver à se battre 
pour l’hypothétique dépouille 
cF Alexandre c omme Fon foir ses gé- 
néraux Ptolémée et Prédicas an len- 
demain de k ment du conquérant 
en 332 av. J.-C. Une prophétie 
d’Aristandre affirmait que « le 
royaume de celui qui posséderait le 
corps d’Alexandre serait stable et flo- 
rissant». 

La délégation archéologique 
grecque va plus loin en contestant, 
Implicitement, le fait que le site 


« découvert » par M» Souvaktd 
soit un tombeau. «Nous ne savon: 
pas s’a s'agit d'un sanctuaire, dW 
temple ou d’un temple auquel une 
tombe est rattachée car Ry a une 
crypte qui n'a pas encore été ou- 
verte », indique 1e canmtimiqig 
k délégation. Jean-Pierre Cotte- 
gianni, de l’Institut frânçafr d’ar. 
chéotogje orientale, ne s'étonneras 
de k tournure prise parles événe- 
ments dès lors qu’nn permis de 
fouille, parfois difficile à obtenir 
pour les instituts sérieux, avait été 
accordé à une arcfaécéogueanssetir 
qui allait à l’encontre de tous tes his- 
toriens. 

La tentative de l’archéologue 
amateur pour retrouver le tombeau 
cT Alexandre est k 139“ du geoe de- 
puis k fin du IV* tiède quand rem- 
placement a été perdu. La beauté 
du mythe est telle qu’efle a irapirf 
au long des siècles beaucoup de 
monde. Le comte Alexandre de 
Zogheb, membre correspondant fc 
l'Institut d’Egypte, n’écrivaît-fl pas 
déjà en 1896, dans Le Tombeau 
d. Alexandre et le Tbmbeau de Q&v 
pâtre: «ftznra les questions archéo- 
loglques à tordre du jour, ceBe du vé- 
ritable emplacement du tombeau 
d’Alexandre le Grand a le dm de pas- 
sionner les esprits; aussi ne manque- 
t-on pas chaque année d’annoncer la 
découverte en Egypte ou en Syrie dim 
sarcophage qu'on prétend être «M 
du grand conquérant » Rien de 
nouveau donc sous RI 
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Alexandre Bucdanti 


DANS LA PRESSE 


La candidature Jospin 


CULTURE * 

Architecture : Les vîtes martyres et 
leur histoire 28 

Cinéma : Le cinéma Indien et les ten- 
sions sociales 29 

Théâtre : Un Uvre blanc critique la 
politique culturelle à l’égard des en- 
fants 30 


LIBÉRATION 

Là désignation de Lionel Jospin, 
et surtout la méthode utilisée, 
marque le retour du PS sur la 
scène politique, où D restait invali- 
dé de fait. Le PS revient en effet de 
loin, du second septennat dia- 
phane de Mitterrand, du cancer 
des « affaires », du Verdun socia- 
liste que fut le congrès de Rennes, 
et enfin de l'illusion Delors. La 
réaction de fierté socialiste met le 
ca n didat du PS en position dyna- 
mique, d'autant plus favorable 
que te vote est incontestable. Les 
élections municipales qui auront 
lieu au lendemain de k présiden- 
tielle donnent à Lionel Jospin des 
arguments pour rassembler large- 
ment, au-delà du parti, lui qui fut 
l’animateur des assises de k trans- 
formation sociale. 

Serge July 


Journée de grève dans les écoles 
et les universités 




en ordre de marche derrière hd, 
toute rancune bue. Ainsi le PS est- 
il sorti par les primaires du ma- 
rasme dans lequel l’avait plongé le 
forfait de M. Delors. De quoi faire 
réfléchir la droite, pardon, les 
droites» 

Franz-OüvierGlesbert 


LE FIGARO 

Le PS aura donné raison à 
M. Pasqua qui réclamait des pri- 
maires pour départager tes candi- 
dats de k droite. Elles étaient réa- 
lisables. La preuve en a été 
apportée par» les socialistes, qui 
ont sacré leur champion après une 
bataille à k loyale et sans bavure. 
M. Jospin a aujourd’hui un parti 


LE PARISIEN 

Le candidat Balladur et 1e candi- 
dat Jospin ont un objectif 
commun : se retrouver face à face 
au second tour. Le premier mi- 
nistre esquivait Chirac. U va af- 
fronter jospin de bon coeur. Valo- 
riser F adversaire socialiste est k 
meilleure manière de marginaliser 
le concurrent RPR. Le débat tant 
réclamé par les chiraquiens au 
premier ministre aura donc lieu, 
mais pas avec leur champion. 
Edouard Balladur n’a pas qu’une 
répulsion psychologique à croiser 
le for avec son ex-ami de trente 
ans. Il a aussi de bonnes raisons 
politiques de redouter un 
deuxième tour contre te maire de 
Paris. Outre le risque d’une défaite 
surprise, une victoire serait ac- 
quise sur le champ de ruines de k 
majorité. 

Fabien Roland-Lévy 


l£MOUVQÉENfdéëèreô^aiisâ,marffi7fovriê^^p(üsteuisbtBanisft- 
tions syndicales d'enseignants, de personnels admintetratifi et de diercheaa. 
et d’étudiants, devrait perturber sérieusement 1e fonctionnement des éta- 
büssanents scolaires, de k maternelle à Fumvexsité. Des marafostations sont 
prévues à Paris et dans te plupart des grandes viOes de province. Dans le pre- 
mier et 1e second degré, la Fédération syndicale unifiée (FSU) mobilise ses 
adhérents sur les conditions dans lesquelles se prépare la prochaine radiée, 
et sur k demande de nx^enssopléraëntalres» en postes et en aétfits. De son 
côté, le syndicat des instituteurs et des p ro fe s seu r s d’écoles et de collège 
(SNUipp-FSU) demande Fintégration de tous tes instituteurs dansfe notwean 
corps des professeurs des écotesJJans renseignement supérieur Ffatecsypfr 
cale entend protester contre k politique du ministère, de k réforme m conn 
des structures de recherche à l’Insuffisance des emplois créés ai budget 1995. 
Avec k grève des IUT, les syndicats d’étudiants UNEF-DD et UNEF manifeste- 
ront é g al ement contre les dispostions du rapport Laurent sur k réforme de 
Faide sodale et Faugmentatkm des droits d’inscription. 
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■ GAZA: un Israélien a été tué et cteux autres ont été grièvement blessés, 
lundi 6 février; lors d’une attaque à Farine automatique contre un candoo- 
dteme dans k bande autonome de Gaza. - (AFB) 

■ EDOUARD BALLADUR tance une souscription pour ffoawrw sa caD- 
pagne. Ttois quotidiens nationaux, Le Monde, Libération et La Tribune, pu- 
blient, lundi 6 février; des encarts publicitaires. La loi interdit aux 

toute publicité commerciale, mais elle leur permet de publier des appels i 
souscription, ainsi que te précise, dans son Hbeflé, l’encart de M. Bafladnc 
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Société des lecteurs du « Monde » 


4 «*- iMaesrn 


le conseil ^administration de k Société des lecteurs du Monde est amené i 
renouveler deux postes d'administrateur à Foccarion de k prochaine asse»-. 
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Le Serveur Judiciaire: 

GROUPE JET LA G 

Reasd^NOMtessBr 2 5M0M sodêlfo 
Hd» dldeadté, procédons coûectim 
ffiéSfes), bBaas etanljses, hêariqoe, 
artio n M ri d.BMesdpaitiôpatliMs. 

minitel 3617 LS J 


Amooas & défafl Yaks Aax Enchères 
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LA CHAINE INFO 

Pour accéder au second tour, 
Lionel jospin doit se poser en seul 
opposant crédible au premier mi- 
nistre candidat, donc ignorer 
Jacques Chirac qui moissonne sur 
ses terres et tenter de 1e marginali- 
ser. Mais si d’aventure D y parve- 
nait, fl assurerait du même coup 
l’élection d’Edouard Balladur au 
second tour. Un paradoxe qu’il ne 
seca pas aisé de faire entendre à 
tous ceux qui redoutent un règne 
baDadurien! 

Pierre-Luc Séguillon 


«j «-viuita a. i» kucuu qui suuuaucoc prcsenœr ïsua 
dature sont priés d’adresser une Lettre motivée ainsi qu’un cumaitau rô*- 
avant te 18 février 1995, à Bernadette Santteno, Société des lecteuri du. 
Monde, 15, rue Faiguière, 75501 Paris Cedex 15. 
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AMERIQUE 

PRATIQUE 
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La "bible” du voyage 
en Amérique 


REVELUX 


DEMAINdans « Le Monde » 


AUNG SAN SUU KYI, L’AU8E D’UN NOUVEAU COMBAT: Après 
avoir tenté de la réduire au silence, la junte militaire birmane a 


Elle comprend *. 

- Tous les vols à prix réduits*. Exemple : 

l N ra ce 1 990 FF A/H 

j-CoANGELES 2 990 FF WR 

Bnp.. 2 990 FF A/P. 

MONTREAL f g an FF A/R 

- Les locationa de voiture 

, „ A partir . tle 235 ^ HT par semaine (kilométrage inimité) 

- Los locations de camping-car 

- Les locations de moto 

- 2000 hûtals et motets 

, à partir de 200 FF TTC la chambre de 1 à 4 persomes 

- Séjours en ranch es, expéditions 

- Renseignements pratiques 


dû se résoudre à engager le dlaloque avec sa prisonnière. Prix 
Nobel de la paix en 1991 et source crinspiration pour son peuple. 




